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Messieubs, 

XL est chez tous les peuples des ^poques mar- 
quées par les progrès des sciences et des arts^ 
une noble et généreuse émulatìoa s^établit entra 
les talens de dìfférens genres j les récompenses 
nationales ^ la considératìon personneUe , les hon- 
neurs deviennent le partage de Fartisan qui exé- 
cute^ du sayant qui médite et de Fhomme de 
genie qui crée : à ces mémes époques , le com- 
merce ^étend et s^agran^t par des combinaisons 
profondes qui font écouler, par mille canaux^ 
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les produìts d^ Pagriculteur et du manufàcturier ; < 
le uégociant^ livré ;à ce$ gràndes bpérations qui 
enrichissent les gouvememens et les peiiples^ 
devient a son tour un homme recommandable 
aux yeux de ses concitoyens et de Fautorité 5 sa 
re'putation de probité et de savoir s^étend au 
dehors , et devenu opulent , il ne rougit pas de 
continuer Texercice dWe profession à laquelle 
il doit tant d'avanlages , hien loin de chercher 
à acque'rir de vains titres a une oisive indolence ! 
A ces époques encore , le.guerrier abandonne le 
glaive pour la charrue^ et le tùmulte des camps; 
pour les entrqprises paisibles des arts 5 les familles 
patriciennes elles-mèmes, oubBant et méprisant 
de puériles considératìons , de stériles préjugés j 
ne dédaignent pas de suivre cette heureuse im- 
pulsion du siècle 3 ces familles ennobfies par d^an-« 
ciens souvenirs , par de véritables services ren- 
dus a la patrie et au prince , cultlvent avec succès 
les Sciences utiles ^ créent des manufactures , s^a&-* 
socient enfìn à tous les travaux de Tesprìt^ à 
toutes les decouvertes des arts , qui peuvent aug-- 
menter le bonheur et la prospérité des individus ^ 
^grandir les ressources et la gioire de Fétat. 

A ce tableau si intéressant et si vrai des épo-^ 
ques les plus remarquables de Thistoire des peu- 
ples et des gouvememens ^ vous avez pressenti^ 
Messieurs , que je voulais vous qntretenir de notre 
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gioire personnelle , de la prosperile de celle belle 
France que nous aimons el doni nous sommes 
fiers à de si jusles lilres, enfin des siiccès nou- 
veaux el brillans qu^onl oblenus son ikiduslrie 
et ses arts sous la proieclion d'un monarque ver- 
lueux et eclairé. 

Metz n'est point reslée élrangère à cet utile 
essor de la pensée el du genìe des aris ^ à celle 
liitle généreuse des lalens de lous les genresj 
vous en avez acqtiis la preuve ^ Messieurs , par 
Pexposition modeste , mais pourtant recomman- 
dable, de nos produìts divers^ faile Tannée der^ 
nière sous vos yeux el sous vos auspices ^ vous 
avez vu les ciloyens et rélranger s^empresser de 
venir admirer les progrès récens de notre in- 
dustrie ^ et applaudir aux efforls de nos artisl^s 
et de liòs manùfacluriers ^ concours d^estime qui 
n'a fait qtfexciter davanls^e leur zèle et leur 
ardeiu* ! La Société académi^é de Metz s'esl 
trouvée heureuse de pouvoir participer à ce 
noble concert d'éloges , et de servir d'interprete 
à la voix éclairée des magistrals el du public de 
ce déparlement 5 elle a acquine une portion es- 
sentieUe de sa delle envers la patrie , elle a suivi 
Pesprit de son instilulion et de son mandai. Oui , 
Messieurs ^ j'oserai le dire , tant qu'elle dirigerà 
$es «ffbris vers Futilite' generale , tant qu^elle por- 
terà s& soìns k éclairer ^ à enconrager les arts 
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et rìndustrìe, nos magistrats^ nos concitoyens: 
sauront appréder son zèle, et applaudir a ses 
modestes travaux. 

Persuade ^ en mon particulier^ que e^tlte heu- 
reuse dìsposition des esprits , que cet entrc^e- 
ment vers le perfectionnement des sciénces et des 
àrts utiles , est , pour notre pays , le gage assuré 
d'un avenir de prospéritié et de gioire , qu'il faut 
se bàter de faire cclore 5 bien convaincu #àil- 
leurs que Fintérét le plus vif se rattacbe à tout 
ce qui peut éclairer Fétat actuel de ces sciénces 
et de ces arts , je tenterai de jeter un coup é'osiil 
rapide sur ce quHIs fiirent aux diverses époques 
remarquables de notre bistoire^ je chercberai 
à remplir, par là, une porrion de la tàche qui 
m'est imposée par nos usages et nos réglemens: 
heureux 1^ mon amour pour le bien public peut 
suppléer à ce qui me manque du coté des lu— 
mières et du talent ! 

Si nous remontons jusqu^à Pépoque de Fòccu- 
pation des Gaules par les Romains, pour y dé- 
couvrir quelques traces de nos arts et de notre 
industrie, si nous interrogeons les monumens 
qui attestent le séjoiir qu'ils ont fait dans nos 
contrées, nous trouverons que Metz dut étre 
dès-lors une des villes les plus florissantes parmi 
celles qui composèrent les colonies de ce ^and 
peuple. En effet , Fancienne capitale des Mé^o- 
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laatrìdens renfermaU naguère et recèle encore 

des vestiges prédeux^ des restes imposans qui 

ne peuvent avcnr apparte&u a une ville prìvée 

de conunerce et d'industrie : on ne saurait fouil- 

ler la terre sans y rencontrer , de toutes parts , 

les débrià entassés, monumens de sa splendeur 

et de sa décadence: les vases, les médaiUes, 

les $ta:tues , les colonnes ^ les comidies d'édiiices 

d^une grandeur colossale^ jadis debout, gisent 

péle-méle parmi les pierres sépulcrales et les 

umes dnéraires. On adnurait ^ il n^ a pas deux 

sièdes encore^ les ruines maj^stueuses d'une 

Naumadiie , d^un Cirque et d'un Amphithéàtre ^ 

de Thermes ou de bains publics^ nous conser- 

Yons aujourdliui méme les restes magnifiques 

de rAqueduc construit par Drusus^ qui des 

hauteurs de Gorze ^ amenait par-dessus la vallee 

de la Moselle, les eaux dans la Naumadiie^ 

dans les fontaines et les bains pùblics. 

Quelques inscriptions de tombesaix ^ des fres- 

ques ^ des mozaìques et divers morceaux d'ar- 

chitecture et de sculpture ^ nous ont . conserve 

des renseignemens prédeux, quoiqu'imparfaits , 

sur Fétat des arts d'utilité et de goùt diez nos 

ancétres. Je ne ripeterai pas ce que divers auteurs 

ont dit sur les colonies romaines dans les Gaules ^ 

je me contenterai de rappeler qu'il existait dans 

notré ville des fabriqaes de drap poor les trou- 
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pes, de tissus en poil de chèvres, d'étoffes 

assez grossières appelées Cilicia^ des prépara- 

teurs de blanc de craie, des potiers de terre ^ 

des sculpteurs assez adroits ^ à en juger par ce qu^il 

nous reste de leurs oeuvres , etc. JPajouterai que 

la navìgation de la Moselle a dù étre actlve^ 

puisque diverses inscriptions font mention de 

receveurs des droits sur les nautonniers^ que 

les Communications par terre ne Pétaient pas 

moins, puisque Fon a découvert les traces de 

sept routes romaìnes partant toutes de Metz» 

Eniin jè rappellerai que Domitius Néron fit 

la tentative de réunir par im canal, la Saóne 

et la Moselle, qui prennent toutes deux leiu^s 

sources dans les Vosges. 

Les sacs de Metz par Chrocus^ en ^6^, et 

par Attila^ en 4^^ 5 détruisirent de fond en 

comble les monumens de la splendeur romaine ; 

la ville qui s^étendait fort au loin dans le Ueu 

appelé au jourd'hui le Sablon , né fot plus cpUvai 

vaste monceau de cendres et de ruines 5 les arts 

périrent avec les habitans, et de lòngs siècies 

de barbarie succédèrent à la civilbation et aux 

lumières. Ce n'est que vers la fin du 8®. siècle, 

sous Charlemagne , que les sdences et les lettres 

commencèrent à jeter quelque faiblé lueur au 

milieu de cette nuit profonde : ce grand prince, 

aidé par nos évéques Chrodegand et AngeU 
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rame ^ fonda à Metz et à Soissons ^ des écoles 

de chant Grégorien^ qui servirent de modèles 
et acquirent une grande célébrìté dans les Gaules^ 
des chantres venus de Rome^ enseignèrent à 
toucher de Porgue, et répandirent le gout de 
la musique ^ des maitres de grammaire et d'a*- 
rithmétique furent étaMs dans les abbayes de 
Metz et de GomdyPaul diacre e'crivit ITbistoire 
de nos évèques. La mort de Charlemagne vint 
obscurdr cette aurore de bonheur ^ nos écoles 
se soutinrent néanmoìns plusieurs siècles encore^ 
et Fon j accourait de toutes parts pour entendre 
les ff^allon ^ les Gauthier de Mès , les Sigebert 
de Gemhlours. Metz eut alors ses romanclers 
et ses poétes: les romans ìntitulés la Mappe- 
monde et les Sept-Sages datent du 12®. siècle^ 
et , ce qu'il y a de remarquable ^ tandis que le 
dernier inspira plus tard Bocace dans la nou^ 
velie àe Vheureux palfrenier^ Pautre ftit le 
premier ouvrage écrit en langue romane du 
nord ou en frangais vulgaire. 

Quelgues monumens publics que les siècles ont 
respectés ^ quelques institutions particulières dont 
le souvenir nous est transmis par Tbistoire ^ nous 
donnent une idée , imparfaite il est vrai , de Pétat 
où se trouvaient le commerce et les arts à Pepo- 
que que nous venons de signaler. Telle est cette 
basilique majestueuse ^ qui de nos jours encóre , 
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est Fun des plus élégans comme des plus hardis 
morceaux de Parchitecture gòthique, et qui, 
fondée au comméncement du ii^. sjècle par 
Pévéquè Thieray, n^a été élevée d^abord que 
jusqu^à la naìssance des voùtes , et ne fut con- 
duite à sa fin que dans les i4^« et i5^. siècles. 

Telles furent aussi ces foires franches et ces 
courses de chevaux que Hérimann , vers la fin 
du 11®. siècle, institua dans Fabbaye de St.- 
Clément , et où des prix fiirent décemés publi- 
quement aux vainqueurs de ces nouveaux jeux 
olymplques* Tel fìit enfin ce monument de la 
piété et de la bienfàisance de nos pères , cet 
hópital St.*-!NLColas , qui a traverse, sans altération, 
|es longs siècles de subversion qui nous séparent 
d'eux, £omme pour attester aux hommesqu^il 
n^ a , sur la terre , de vraiment durables que les 
bienfaits et la vertu. De pareik monumens , de 
pareilles institutions étaient dignes des peuples 
le plus éclairés , et durent avoir pour résultats , 
d'attirer une foule d'étrangers dans la ville de 
Metz , d'y améliorer les mceurs , d^ répandre 
Tinstruction , les lumières , et d'y préparer cette 
heureuse revolution qui fit sa prospérité comme 
sa gioire dans les siècles suivans. 

En eflfet jusqu'à l'epoque du i4®* siede, Metz 
n'avait guère use des fi^anchises et des priviléges 
qu'elle avait obtenus de la poUtique des empereurs 



Othon II et Odion III ^ prìviléges qui la mirent au 
rang des quatre villes libres anséatìques de 
FAUemagne ^ ses efForts avaient. été entièrement 
dirigés contre les prétentìons de ses comtes et 
de ses évéques, et elle ne conserva ses droits 
et ses libertés qu'en leur Ihrrant une gueire 
continuelle. Les fondemens de la république 
messine ^ ne furent parfòitement assurés que vers 
Tan i3oo^ elle pubUa alors, sur Fordre civil et 
judidaire j divers atours ou édits qui établirent 
entre toutes les dasses de dtoyens , une exacte 
repartition de la justice ^ des impóts et des diar- 
ges publiques^ elle en publia d^autres sur les 
joùtes, les toumois^ etc. , non moins remai^ 
quables par leur sagesse, pour ime epoque 
où PAflemagne et PltaUe étaient décbirées par 
Fanardue et les dissensions religieuses. Uindus- 
trìe^ le commerce furent protégés et encou- 
ragés par des réglemens sévères : ón fixa Féta- 
lonnage des mesures et des poids^ on institua 
des peseurs publics^ et^ pour plus de précision^ 
les poids furent exécutés en cuivre^ on publia 
des ordonnances sur les nìvellemens , les pentes 
et la largeur des rues, sur Fentretien des pavés 
de la ville et des fauxbourgs , alors méme que 
la capitale de la France et presque toutes les 
villes de FEurope , en étaient privées (*) 5 enfin 

{*) Gordoae est la première ville qa'on ci(e poar l'dtablis- 
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on accorda des sauve-gardes particulières pour 
faciliter Pmtroducdoii des laìnes à Metz , ce qui 
prouve que k fabrìcatian des draperiesy était 
dès-lors en grande activité. Quelques années 
plus tard, en 1882 ^ les magistrats pubMèretit 
un atour general et quantité d'atours partìculiers^ 
sur les arts et métiers qui s'exergaient alors à 
Jfetz: ces atours sont des monumens précieux 
poor cette partie de rhistoire de noire pays. 
hai plupart des fabrications y furent classées^ 
noe ligne de démarcation exacte et naturelle 
ibt établie entr'elles , et quoique Patour qui parut 
à cette epoque sur les févres , semble confondre 
en un meme corps de métier les serruriers^ 
les maréchaux^ ks taillandiers et les clouUers^ 
aìnsi que plusieurs autres ouvriers travaillant les 
métaux ^ il n^en résulte pas moins du texte méme 
de cet atour et de beaucoup d'autres ^ que ces 
différentes fabrications étaient distinctes par le 
£dt et s'exergaient separement.. 

Si c^est une vérìté bien recomuie^ de nos 
jours^ que les travaux du corps, comme ceux 
de Fesprit , se subdivisent d^autant plus qu^ils se 
perfectionnent et s^agrandissent davantagc j et si, 
d^un aiitre coté , Fexacte division des arts méca*- 
niques chez un peuple , prouve , à son tour , un 

$fiBieat des pavés; ileotliea yen lemiliea da ^\ siècle^ soas 
Je fuma d'Abèésm» II. 
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tertdn degré de perfection et d^avancement 
dans ces mémes arts et dans la route de la civi- 
fisation , ne seron^nous pas obligés de reconnai- 
tre ^ Messieitrs^ et de convenir que , dès le i4®. 
àède^ nos ancétres étaient déjà très-avancés 
sous ce rapport, et laìssaient derrìère eux la» 
plupart des peuples de PEuropef 

D^ailleurs, indépendamment de ce que Ton 
pratìquait de jà , depuis un tetnps immémorial j 
Fart d'exploiter et de forger le fer dans nos 
environs , notamment à Moyeuvre, nous voyons 
ancore par les réglemens précìtés., que Fart 
d'appréter les laìnes, de tondre et de fouler 
les draps^ Fart de tanner et de corroyer les 
cuirs, fonnaient déjà une branche importante 
et très-étendue de Findustrie d^alors; que la 
serrurerie , Fart de fabriquer les faulx ^ la clou- 
terie, Fart du fourbisseur ^ de Farmurier, du 
potier d^étain ^ et une quantité d'autres arts ou 
métiers qu'il serait trop long de citer , et dont 
les noms nous sont inconnus pour la plupart, 
avaient dù prendre un développement non moins 
considérable* Onpeut s'en former une idée exacte 
pour quelques-uns d'entre eux , d'après les dé- 
sominatioiis qu'ont encore conservées de nos 
jours pluaeurs nies très-anciennes ^ Fusage étant 
autrefois de réunir dans un méme quartier , les 
ouvriers qui s'exer<jaient-à un méme art. 
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D^àutres réglemeus publiés à ces époques , ten- 
dent à protéger le commerce intérieur et d'ex- 
portatìon ^ contre celui des machands forains ^ de 
foites taxes furent imposées sur les próduits des 
&brìques étrangères , et bien que ^ dWe part ^ 
on ait encouragé Pimportation des diverses cé- 
réales , on accorda y d'une autre ^ des pranes et 
des franchises ponr rcxportation des vins , prin- 
cipale rìchjesse de notre sol à cette epoque , com- 
me de nos jours». Si quelques-uns de ces ré- 
glemens ne semHi^il pas avoir été établìs d'après 
les prìncipes d'une saìne economie politique , ils 
prouvent du moins que Findustrìe pouvait se 
sufBre à elleméme dans la .\dlle de Metz , et que 
Fon attacbait la plus grande importance à Fy en- 
firetenir dan& un cef tain ^tat- de prospérìté« 

Enfin ce qui pourra sur-toutdonner une idee 
très-avantagense de Fétat de Findustrìe et du 
commerce dans notre ^4Ue^ k Fepoque des i3^. et 
i4^«. siècies , dont nous parlons , c'est que cha-* 
qùe corps ^d'artisans avait alor$ un chef parti- 
culier ., et qu'il existait un grand maitre des 
métiers dont Fautorite porta souvent ombrage 
auX' magistrats , puisqu'ils furent obUgés de le 
supprimer par la suite ^ c'est que Meti faisait bat- 
tre a son coin de la monnaie dV>r , d'argent et 
de cuivre^ possédait trois lombards ou maisons 
de prét, qui s'y établirent malgré F^position 



(i5) 
des magi^ats^ par k force des-circonstances et 
ractivité du commerce^ c^est qd^enfb elle enl 
jusqu^à soixante changeurs^ et que toutes les monr- 
naies des puissanees de FEurope y aTaient cours. 
L^opulence y était telle en effet, ^^? malgré 
les malheurs des temps ^ de simples particuliers 
j étaìent devenus les créanders des prìnces pour 
des sommes considérables j et avaient acquis des 
fìefi sur les terres étrangères. Enflés d^orgueil et 
d'^ambition^ dit Tauteur erudii. du Précis sur 
Phistoire de Metz^ auquel nous avons beaucoup 
empnmté , enflés dbrguefl , ils re&sèrent les ser-- 
vices des feudataires envers leurs seigneurs su- 
zerains , ìk excitèrent la j^ousie et le mécon- 
tentement des princes par la tendance de la ré^ 
publique^ à augmenler le nombre des terres 
franches et des personnes libres. 

Ainsi entourée d^ennemis nombreux et re- 
doutables ^ obligée souvent de suppléer la force 
par Fadresse et les talens ^ la république messine 
dut étre Fune des premìères à s'emparer de la dé- 
couverte du moine allemand Bertold Schwarlz^ 
et à Fappliquer à Fart de la guerre: en i334, 
lors da siége que la ville eut à soutenir contro 
une coalition formidable de princes et de sou- 
verains , panni lesquels on comptait un due de 
Lorraine et un roi de Boheme , le Cornile des 
sept de la guerre , . outre plusieurs uantres dis- 
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positifs très^fiages ^ fit gamir les dix-sept portes ^ 

)es remparts et les soixante-huit tours qui les 

flanquaient, d^artillerìe de toute espèce, entre 

autres^ de couleuvrines eiàe serpentines ^ c'était 

donc plusìeurs années avant FépcMpie où leur 

usage s'en introduisit dans le reste de PEuro- 

pe ( * ) ^ ay ec ces moy ens puissans ^ les messìns 

repoussèrent vietorieusement les ennemis de la 

patrie. Mn siede après , Tartillerie de la ville était 

devenue tellement nombreuse etformidable^ eUe 

avait acquis une teUe célébrité , que les princes 

et les souverains étrangers se faisaient im plaisir 

autant quW devoir ^ de venir la visiter dans ses 

moindres détails. Enfin nous voyons encore, dans 

Pannée i5i5 , la république mettre en campagne 

huit pièces d^artillerie "volante^ expression^ 

comme Fobserve M. de f^iville (**) ^ qui sem- 

blerait proùver que les messìns se servirent d^une 

artillerie le'gère plusieurs siècles avant les autres 

peuples de FEurope. 

Pour ne point interrompre la filiation des idées^ 

je ne vous ai point parie, Messiextrs, de quel- 

ques autres arts intéressans que nos ancétres ont 

exercés avec plus ou moins de succès et de ta- 

lens : telle est , par exemple , Farchitecture , cet 



(«) Dictionnaire da département de la Moselle; tome i^«, 

page 97- 
{**) Meme oavrage^ page 194* 
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art à la foB si utile ^ si propre à exciter notre 

eothousasme et notre admiration 1 Ponr vous 
faire connaitre Fétat où il se trouvait au temps 
de la république messine ^ je doìs vous rappeler 
que le 1 1 ^. siede avait laissé impartite cette vaste 
cathedrale fondée par Févéque Thierry^ et qua 
les i4*-^ i5®. et i6*. siècles en virent achever 
les Yoùtes , le choeur et la néf, L^histoire tróp 
souvent ingrate^ nous a transmis le nom d^im 
certaìn Perra^ ) architecte messin, qui^ au i4^« 
siede ^ fot diargé d'en construire quelques par- 
fe , « «o«nm«o. te u,un ; elle non, .ppreid 
encore que c^est à cet habile artiste que Fon doit 
les belles cathédrales de Toul et de Verdun ^ aìnsi 
que Féglise des Cannes de Metz , dont quelques 
restes fìirent jugés assez préòieux sous le rapport 
de Fart, pour étre enlevés à notre ville et 
deposés dans les musées de la capitale. 

Afin de compléter cette courte notice, n'ou- 
blions pas de dire que ce fìit Henry Renconeaiux: 
qui^ en i4777 ^^ poser la flèche élancée qui cou- 
ronne le clocher de mute de notre cathedrale^ 
et que le commencement du i6®. siede vit mettre 
seulement la demière main à ce magnifique 
ouvrage. Je n^ai pas besoin , Messieurs , de vous 
faire sentir combien de tek monumens dépo- 
sent en faveur du talent et des connaissances 
de nos ancétres dans Tart de bàtù*) saais je doìs 

3 
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vous rappeler un fait qui honore le caractère 
^e Pépoquej c'est que Ferrai fot enterré dans 
k tempie méme qu'il venait d'édifier , sous Pun 
des auteds de la sacrìstie^ où on Ut encore de 
nos jours ^ la modeste épitaphe qui consacre ses 
titres au respect et a la reconnaissance de ses 
concitoy ens. 

Je vous citerai encore ces ponts^ immenses 
par leur longtieur^ jetés sur Fun des bras de 
la MoseSe , des le x3*. siede, par Fadministralion 
de Pantique liópital St.-Nicolas, moyennant de 
^^:^]iers droits de péage, qui ne cessèrent que 
Veis Pépoque de 1 793 . Enfin , comme exemple 
^és «onnaissanoass mécaniques que possédaient 
310S ;ancétres , je vous rappelerai que les mou- 
lins a rodBt ou à cuveau qu'on voit encore de 
nos jours aux étabHssemens de la ville, sur la 
place de la Préfecture , et qu'on suppose sòuvent 
avoir eie copiés sur ceux du Basacle à Toulouse, 
forent inventés et construits, en i5i2, par 
maitre Frangois , cure de Mey, Labile medecìn 
et geometre , que les princes recherchaient pour 
la plantation de leurs jardins et la construction 
de leurs usines (*). 

Je craindrais, Messieurs, d'abuser de votre 



{^) Voyez le Diodonnaire da dépàrtement de la Moselle^ 
tome II f page 97^» 
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complaìsaiice ea alongeant davantage ces cita- 
jdons psotioilières^ je me borperdi à ajouter que 
la vìUe de Metz renouvela^ en i4^^) ^^^ ^^ 
atoors sur les arts et métiers, ^et qu^il en est 
plusieurs qui prouvent que déjà Fon y exer^ait 
avec une certaìne extension ^ les arts du peintre,^ 
du doreur et du sculptetd*^ que rimprimerie 
y fut pradquee dès Fannée 14989 P^ Jecai 
Magdelaine^ et que Fart du peintre verrier 
le fot dès iSao ^ par P^aleniin Bouch^ Fauteur 
des superbes vitraux du choeur de la cathédrale , 
qrfìl suffit de cìter pour en faìre Féloge* 

Si maintenant nous reportons nos regards en 
arrière pour examiner quel fut^ à dater du \y. 
siede et durant toute la république messine, 
Fétat du commerce extérieur de la ville ^ noqs 
trouverons qu'il dut étre aussi actif que le com- 
portaient les circ(»istances et les guerres conti- 
nuelles qu^elle eut à soutenir contre les seigneurs 
et les princes yoisins : en effet , dans le& courtes 
trèves qui survinrent a ces époques desastreuses , 
nous Yoyons nos marcbands faire un commerce 
d^échange continuel avec FAllemagne et les 
Pays-Bas, et fréquenter les différentes foires 
étrangères, principalement celles de Francfort 
et d'Anvers, qui, dès le i5^. siècle, avaient déjà 
acquis de la célébrité dans le nord de FEurope^ 
nous voyons nos magistrats sans cesse occupes 



du soin de reprimer , par la force des armes^ 
le brigandage des seigneurs qui pillaient les mar- 
chands et les voyagem^s sur les routes ou hauts-- 
chemins , arrétaient les bateaux sur la Moselle ^ 
et y imposaient des droits onéreux ^ quoique la 
rivière fùt réputée franche alors ^ enfin nous les 
voyons renouveler fréquemment des traités d'al- 
liance et de commerce avec les princes souve- 
rains et les viUes libres anséatiques. 

Vous trouverez sans doute avec moì , Mes^ 
siEijRs , que ces circonstances sont des preuves 
positives^ irrécusables en faveur de Pétendue 
du commerce de nos aiicétres. Mais si Pactive 
industrie des messins sut maintenir ^ pendant de 
longs siècles ^ une heureuse opulence dans la cité^ 
elle ne put faire prospérer également bien Pa- 
griculture dans nos campagnes ^ ccnitinueUement 
soumises aux fléaux des guerres désastreuses et 
barbares d^alors : tout se bomait presque à cul- 
tiver, dans un petit rayon^ nos excellens pota- 
gers, nos vergers couverts, comme aujourd'hm^ 
d'arbres à fruits déUcieux ^ enfin nos cótes cou- 
ronnées de vignes produìsant avec abondance 
des vins recommandables sous plus d'un rapport. 
Ce ne fut que phis tard', sous nos rois, que le 
laboureur arraché à la glèbe et aux vexations de 
toute espèce , put jouir de quelque tranquiffité 
domestìque , et défricher ses terres couvertes de 
ronces , ou dessécher ses marais pesdlentiels. 



(ai) 
Quant k la culture des sciences et des lettres 
dans là ville de Metz , durant le méme intervalle ^ 
on ne saurait affinner qu^elle fùt véritablement 
florìssante^ quoique Phistoire nous ait transmis 
les noms de quelques liommes recommandables. 
Nous n'oserions d'ailleurs citer avec éloge les 
chroniques, les ballades et les chansons du i5^. 
idècle^ ni aucun des mystères ou drames reli- 
gieux qui se jouèrent à Metz dès 141^9 l^i^n 
que cette ville fot peut-ètre Fune des premières a 
posseder de tels spectacles (*). C'était alors la 
passion des joùtes, des toumois et des bateleurs 
de tonte éspèce ^ de pareils divertissemens joints 
à Tufbanité constante des messins^ aux franchises, 
k la Hberté et à la tranquillité dont jouissait leur 
die ^ lorsque là plupart des villes environnantes 
étaient exposees à la dévastation et au pillage ^ 
durent y attirer une fonie considérable d'étran- 
gers et de personnes remarquables , qui vinrent 
augmenter la prospérité de Fétat et Populence 
des particuliers. Bientót aussi tant d'avantages 
amenèrent le débordement du luxe et la dépra- 
vation des moeurs , le relàchement de tonte dis- 
cipline et finalement les schismes qui en sont la 

(*) Ce qui proave (jae Meta n'était point étrznghn k la 
renaissance dea lettrés, c*est qa'en iSoi, on y jona pobliqae- 
ment one comédi« de Terence (Préeis sur Vhistoire de Metsy 
p. i86). 



suite nécessaire : tous ces maux parvìnrent à leur 
comble au commencement du 16®. siede ^ et 
motivèrent peut-étre les reproclies amers du 
célèbre Corneille j4 grippa ^ Pun des syndics et 
des orateurs de la ville. La peste et la famine 
qui désolaient alors le pays, contrìbuèrent à 
fàire fuir les étrangers^ et moissonnèr^it une 
multitude prodigieuse d^habitans. Enfin la perte 
des libertés et des franchises de Metz , sous 
Henri II, le siége qu'elle eut à soutenir contre 
Gliarles-Quint , la démolition de ses immenses et 
populeux faubourgs , achevèrent la ruine de son 
commerce et anéantirent ses anciennes relations 
avec la Belgique et FAllemagne , qui lui ^ent 
désormais totalement étrangères ^ Metz , en un 
mot , cessa d^étre une ville libre et industrielle , 
pour descendre au simple rang dWe cité forte 
et guerrière. 

n n'entre pas dans mon sujet d'examiner 
quelles furent j par la suite , les autres causes qui 
.contrìbuèrent à entrètenir cet état déplorable 
deschoses, et quifìrent qu^en moins dW siede 
et demi, la ville vit se réduire, de 60 a ao 
mille , le nombre de ses habitans, et s'expatrier 
les familles les plus riches et les plus industrieuses , 
les hommes le$ plus recommsuadables par leur 
savoir et leurs taiens, pour hàter les progrès 
de nos voisins dans là carrière des sciences et 



de rindustrie (^). Jetons plutót un coupd^oeil 
rapide sur Fétat de nolre littérature et de nos 
beaux-arts aux 16*^. et 17*. siècies, et prouvons 
que nos écrivains, nos artistes d'^alors n'étaient 
point indìgnes du règne glorieux de Louis-le- 
Grand. 

Quel citojen ^ amant de sa patrie ^ ne connait^ 
cn effet , au moins de réputation , les Éoissard^ 
les CantiunCula^ les Pierre Joly^ les Ancillon^ 
ìesPaul Ferj^ les Jacob Leduchat^ et tani d'au- 
tres qai illustrèrent notre ville par leurs écrits ? Metz 
nVt-elIe paseu^ dansla médecine^ ìxà jintice- 
Foès qui le premier, traduisit Hippocrate^ 
un Naudé qui fot membre de FAcade'mie dcs 
seiences de Berlin 5 un Chassel^ un Sébastien 
Ledere et un Naucret^ dont les sculpture^, 
les gravures et les tableaux omèrent les palaia 
des r(Hs, et font encore les delices des amateursP 
i&ifinn'ayons-nouspas euun maréchal deFaheft^ 
awquel lliistoire contemporaine accorde Thoiì- 
neur d'avoir le premier , sous Louis XIII , perfec- 
tionne les parallèles et mis en usage les cavaliers 
de tranchées? 

Cet élan ne fot point suspendu dans le siede 



i^y Betlm Seul compia 36oo messins de la religion protes- 
tante y dont plusiears ^ illos^esi pa^ leor naìssance et par lears 
tdens^ y occupèrent des emploìs importans ^ et firent paotie 
de VAcad^mie royale des seiences* 



suivant : nous compterons toujours avec orgueii 
panni nos concitoyens^ des littérateurs tels que 
les MqntCQmhre et les Charles de Villers^ des 
naturalistes , des medecins et des chirurgiens 
tels que les Buchoz et \es Louis ^ mi physicieu 
tei epe Pilastre de Roziers^ des ingénieurs 
militaires teb qu'un Goullet de Rugjr aucjuel 
on doit le yentìlateur et la sourìs des nuneurs^ 
un Liédot qui , après avoir dirìge avec succès les 
immenses travaux d'Alexandrie et de Turin^ 
mourut glorieusement dans les plaines désertes 
de la Russie (^) : Metz se rappelle avec un ìntérét 
non moindre, d'avoir donne le jour à un Tschudjr 
qui cultiva à la fois Fagriculture et les muses; 
à un Persuis qui dirìgea FAcadémie royale de 
musique et le Conservatoire , après s'étre im- 
mortalisé par des compositions savantes et agréa- 
bles 5 à un Pierre Vezus , mécanicien , qui fot 
Finventeur d'une filière , d'un moulin à bluter 
la poudre, d'une navette volante, etc.^ à tant 
d'autres enfin dont nous aurons bientót occasion 
de rappeler les travaux et les services. 

La liste des citoyens qui honorèrent notre ville 
par leur courage et leurs talens mUitaires , serait 
peut-étre plus longue encore , mais elle nous éloi- 
gnerait trop de Fobjet special de ce discoiu^. 

{*) n étaii alort colonel| dief de Téut-major gùiérd do 
Gàùe de la grande armée* 
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C'est à répoque du 18®. siècle, si fécond ea 
hommes recommandables , qu'il fàut rapporter 
également ces travaux immenses qui changèrent 
totalement la face de Metz^ en firent a la fois 
un des premiers houle vaids de la France, une 
des dtés les plus remarquables par le nombre, 
la beante , la grandeur des édifìces et des età- 
bUssemens publics. On vit alors^ en moins de 
dnquante années , s'élever comme par enchan- 
tement ^ ses remparts , ses casemes , ses hótels ^ 
ses palaìs, ses temples^ ses séminaires et ses 
coUéges; sa salle de spectacles, ses quais, ses 
ponts et son port^ malheureusement mine de 
nos jours^ ses bàtìmens pour la donane, ses 
places et ses fontaines publiques. Le caractère 
de Parehitecture y acquit plus de noblesse , plus 
de dìgnité, sans ètre somptueux, sans cesser 
d'ètre grave , simple et tei qu'il convient a une 
place de guerre. On peut citer comme des mo- 
dèles en ce genre, les bàtimens qui déoorent 
la place d'armes et celle des spectacles, la 
caseme de cavalerie de Chambière construite 
aux frais de la ville , celle de Coislin qu^on doit 
à la religieuse bumanité d'un prélat que Metz 
s'honore d'avpir possedè dans son sein , ce vaste 
hópital militaire élevé par le souverain dans le 
fatibourg quHl venait de fortifier et de cons^ 
truire^ enfin ce pal^, imposant par sa masse', 
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édi&é beaueoup plus tard^ et qui, d^abord de^ 
tiné a rhabitatìon de Fautorité miUtaìre ^ fot de- 
puis converti en un tempie de la justice. 
, Metz avait alors pour gouvemeur M. le mare- 
chal due de Belle-Isle qui, se plaisant à en- 
courager les arts et les sciences utiles , em- 
ploya constamment le crédit que lui donnaient 
à la cour, ses talens comme administrateur et 
ses services comme bomme de guerre , à prò-, 
voquer la plupart des cbangemens et des insti- 
tutions qui signalèrent cettie epoque. Peut-étre 
doit-on lui reprocber, ainsi qu^aux magistrats 
d'alors , de n^avoir ,pas assez imité le bel exemple 
du roi Stanislas qui , appelé également à gou- 
yerner , à régénérer la Lorraine , et dédaignant 
d'aUer chercher au loin, et à grands frais, 
des architectes , des sculpteurs et divers autres 
ardstes, eut assez de confiance dans les talens 
jusqu'alors inapergus que recélait la patrie , pour 
les appeler à lui, les forcer en quelque sorte 
à se développer, à enfànter les chefe-d'oeuvre 
qui oment encore de nos jours la capitale de ce 
vertueux monarque. 

Quoi qu'il en soit , vivement frappé de Fétat 
d^inertie où se trouvaient les arts et Findustrie 
dans la ville de Metz, M. le due de BeUe-Isle 
s^attacha a donner une existence legale à notre 
ancienne Académie qui j sous, le tibe modeste 



de Société d^éttides , s'était déjà fait connaitre? 
par d'intéressantes et d'utiles recherches. Juste 
appréciateur du but et dés besoins d^une pareillc 
institulioii , il ne se boma pa^ à lui donner des 
tettres patentes et des privileges analogues à ceux 
dont jouissait alors rAcadémie de la capitale , il 
la dota dWe somme de 60,000 francs qui fot 
déposée a PHótel-de-ville , et dont les revenus 
furent destinés a exciter Fémulation parmi nos 
eompatrìotes ^ à encourager les productions et 
ks découvertes udles. 

L^Acacfe'mie rojale des sciences et des arts ne 
trompa pas Fattente de son illustre protecteur j 
ette compta dès Forìgine^ parmi ses membres 
titidaires^ des hommes dii plus grand mérite'^ 
et se rendit recommandable par de nombreux, 
dImpoFtans larayaux, qui malheureusement ne 
purent étre publiés et restèrent , pour la plupart^ 
ensevelis dans les cartons des arcbives* 

Tels sont plusieurs mémoires de notre célèbre 
Buchoz sur Fhistoire naturelle des environs de 
Metz ^ sur les éj)idémies et la médècine en gene- 
ral j divers mémoires et résultats d^éxpériences 
sur la culture àes terres, les semis, la tourbe, 
les engrais mameux, les prairies artificielles, les 
pàttu^gesjsurFéducationdesbesliaux, des abeiUes^ 
des versa soie^, la culture du colza, qui depuis 
s^est tant répandue^ dans notre pays , enfin cette 



4e Ih vigne ^ des mùriers et d^une quantità d'^autres 
arbres ou arbustes utiles^ par M. de Tschudy 
pere, Pun des rédacteurs de la grande Ency- 
clopédie , et par MM. de la Condamine^ Bonnot 
de Clavillon^ Pabbé Gillet^ le Payen^ de 
Blair , etc. Farmi les mémoires sur la physique, 
la chimìe et les mathématiques , on disdngue 
ceux de dom Cashois^ l'auteur de la couverture 
des cuves ^ de la soupape hydraulique et de ta 
manière de purger les baromètres^ ceux du 
célèbre Lombarda professeor à notre Ecole 
d^artillerìe ^ un mémoire sur le principe colorant 
du sang par M. ffoUandre pere ^ aifin plu- 
àeurs autres mémoires sur Félectricité, Topticpie^ 
etc. ^ par Jean-Fran^ois Bénédictin^ ks abbés 
Biffe ^ Gillet et Mauduit. 

Les arts mécaniques et industriels n^ont point 
été n^ligés, ils forment une seclioa très-itnpor- 
tante des travaux de uotre ancienne Acadéoue : 
parmi les mémoires descriptifi, on distingue 
plus pardculièrement ) celui d^on cer4ain Coré^ 
horloger de Metz^ sur nne nouveUe cheviUe a 
accorderies instrumens de musique^ les mémoires 
de M« Jaunez^ ancien iogénieur àe la ville ^ 
sur une chemìnée économlque, une madiine 
a hroyev les pierres et un j^^ssoir a vìn , très- 
sim{^e et très^ingénieux ^ un rapport sur les 
.filières k tarauder les peignes de vis , diies au 
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nommé Borei dit Courtois ^ mécaniden ^ en&i 
des mémoires sur les syphons à épuisement et 
ies sdes composées^ par M. Gardeur-Lebrun^ 
ancien ingénieur de la ville ^ et qui succeda par 
la suite , à son digne frère , cQwm& inspec^qw 
des études à FEcole pp][}rtechnique. 

Les travaux de TÀcadémie relatifì .aux ai-ts 
lechnologiques et aux constructìons sont pi^ut- 
étre {dos importans encore : tels sont ^ entr^autres^ 
plusieurs mémoires manuscrìts sur les p9otiS| 
les éboulemens ^ les travaux de mer^ etc«<, par 
les ceièbres ìngénieurs 1^ i7(?Af art ^ P^rpnrìetf 
sur la manière de fabriquer les toSes pelates 4^ 
Jndes , par M. Powre^ sur les aciers de cémen- 
tation par M. Delfosse^ s\a les montgolfièr^^ 
par Finfortuué Pilastre de Roders} enfia uà 
est un Yojage aux mìnes de sei de HaUein (*) ^ 
par notre compatrìote M* le marquis Barbe de 
Marbois^ ancien maire de Metz, aujourd^hui 
pair de France et premier pre^dent de la Cq»^ 
des comptes. 

Après cette longuie et pouitant incomplèta 

inumà'atioa des titres el des tj^avaux de Vwr 

cienne Académie dont , €omme on voit ^ M. le 

^ maréckal de BeUe^-Isle eut tort de d^sespef er 

dans son CodicUle palitiqiie^ je cfCHS, MessieuIiS) 
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{*) Cfitottvfi^ « éxà iaipiimé4epiHS| #» Vm^ i9«o* 
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pouvoir me dispenser de vons citer une foufe 
d'autres mémoires , sur les antiquités , rhistoire 
du pays messin et Part milltaire , qui ayant regu 
le jour dans le temps , sont presque générale- 
ment connus du public. 

Cette Société proposa d'aflleurs plusieurs ques- 
tìons de littérature , d^économìe publique et 
commerciale^ pour lesquels eUe adjugea des 
prix considérables : je ne parlerai que des Mémoi- 
res sur la navigation des rivières des trois 
éi^échés et sur le commerce de la mllè dt 
Metz^ qui fiirent publiés sous ses auspices^ 
en 1773. 

UAcadémie avait senti, ce qui a été justifié* 
de nos jours, que la ville de Metz pouvait 
reconquérir son ancienne industrie et son com^ 
merce extérieur , que les circonstances poKtiques 
et des entraves de tonte espèce , avaient seules 
pu lui enlever et avaient reportés a Nancy. M. 
de Colonne alors intendant de la province et 
membre titulaire de la Société, combattit lui«- 
méme, dans Fun des mémoires précités, un 
préjugé vraiment funeste et faux militairement 
parlant, qui veut que les places de guerre 
n^aient aucune existence commerciale et indus- 
trìelle ] il se joignit à une commission cbargéè 
d^explorer le cours de la Moselle , qui eut M. 
Gardeur-'Lebrun pour rapporteur: les prix. 
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{urent adjugés à deux mémoires très bien fahs^ 

Pun de M. Mathis , sur les obstacles pbysiqiies 

qui s^opposent à la navìgation de nos rìvières^ 

et Fautre, de M. Blouet , avocai au parlement^ 

sur les obstacles polidques qui entravaient alors 

cette mème navigatìon. Ces mémoires ont ac- 

quis un baut degré d^intérét depuis que notre 

gouvememeut s^occupe ^ dWe manière serìeuse^ 

à réaliser le projet^ congu par le maréchal de 

Vavban^ de jomdre par un canal, la Mense 

à laMoselIe^ depuis sur-tout que, par la.cons- 

truction d^un sas à Metz et de plusieurs autres 

travaux bydrauliques , il a manifeste Fintention 

de perfectionner la navìgation de la Moselle^ 

enfia depuis quW ancien officier du genie, 

M. de Sallangre^ devenu notre concitoyen, 

a congu Fbeureuse et importante idée d'établir, 

sur cette rivière, des bateaux à vapeur qui, en 

dispensant du service des chevaux de haliage, 

rendent inutiles les cbemins, les ponts et les 

bacs nécessaires à Fancienne navigation<. 

Les hommes que je viens de vous citer , les 

travaux que je viens de vous faire connaitre et 

apprécier, bonoreraient des sociétés plus célèbres 

et moins modestes.que ne le fut Fancienne 

Académie royale des sciences et des arts de Metz j 

les uns et les autres durent exercer une influence 

nécessaire sur Fétat de Findustrie dans notre 
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contrae ^ ce doiit óii pourra juger d^après les 

diverses tentaiives <jtii ont été fkites vers cctte 

epoque rematquàble. 

Yous ^yea ^ MEssnstJRS ^ que la culture du mù- 

rier^ r^ducatìòil de5 vere à soie , furent répan-^ 

dues dans nos enviroHs a compier du miHeù dd 

démìei* siècle, et qu'^élles y prospérèrent : mi 

moulin fttt établi sur la Seille pour le dévidage 

des cocons j divers niém(»!res parurèht sur Por- 

gansinage de la soie , es; sur des projets d^éta- 

bli&5<^nènt ^'vmt fabrique d^étofìès de cette es^ 

pèce^ Oli te^ta égalemént de inònterdes raffi- 

netie^ de sucre tìoii lobi des portes de la ville^ 

et beaucoup dfe personnes se rappellent eucoré 

avbir; vu, dans ^ancienne caserae St.-Pierre, 

une manufòcture de tissus de coton^ en mous- 

selnès y indieniìes ^ etc* , qui occupait quarantè 

métiers . trois ìnille filèuses ^ et dans laqodle on 

teignait et peignait les toiles par impression. Gette 

fkbrìque , créée en 1761 , subsista un assez grand 

nombre d^auonées ^ mais elle tomba ainsi que les 

précédentes , par le défaut d'encouragement et 

par la còncurrence de la HoUande: peut-étrè 

aussi ^ pairce qu^alors 9 comme aujourd^hui ^ quel- 

ques^ms de no^ fabrìcan3 manquaient de Fex-^ 

périenée ^ de là prudence nécessaires dans les 

graiides entreprises, et consultàient plus leur de- 

air de s^enrichii» vite , que leurs ressources pécu- 

niaires ou leurs moyens industriels. 
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fTayons-nòtis pas vu un habitant de celle ville ^ 
M. Catoire ^ coacevoir le pit^et généreux ^ mais 
trop au-d^5us de ses forces, de rend^ k Seijle 
navigable^ et sacrifier toute sa fortune en ten-r 
tàìnrés mfiiu^tiieu^es? d^audres n^ont-^ pas cher^ 
die enonrè à e^ioiter , àgraiMÌsftab, lesminiss 
de ptomb deSt.^AvQld , de Hargartén , de Falck j 
ies minès de cuivre de Vaudrevange et d'Oren- 
dhd j qà^ìh foreàt énsoitiè obligés d^abandonner 
à cause de lenì* peu de ridiesse minerale^ 
' Mais aam-n^vons-nous pas vu créer dans ncH 
tre d^àitement^ veis la* fin du dernìer ^ècle^ 
<£verses fabriqnes^ telles que des foi^^ des 
verrerìes^ des crìstaUerìes , des faiencenes, xjm^ 
avec des comniau:eipens beàucoup plus modes- 
tes , am aoqnis suceessivement Pextenwm et les 
p^^ig^clumnemens. prodigietnc qu^on kur véit de 
fidi jonrs^ et ^ont les r&ultats l)rillans ont été 
lÉls'^i évìdence lors de notre exposìfion dépar** 
teiiteniatef 

Yous conchires de lout cda , Messieurs ^ si je 
ne me trompe^ (jue rémulation qui existait dans 
ie sdn.de rancidine Académie, s^était propagée 
uxk dehorsf et que Tesser^ ^pour se maintenir et 
produiFe d'^heureux fruits ^ n^avait besoin que d^é- 
tre . dirige par les donn^es poàtives de Fexpé- 
rience^ soutenu par des institutions exemptes 
de. tcNUè énirave, encouragé enfin par Ics 
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mòyens puissans qui sont a la dlspositian' des 
magistFs^ et du gouvemement. 

hes troubles, les orages de la révoiutioìi vin- 
rent aneantir òet essor de Tindu^e^ et dissou- 
dre cette réunion d^hoinmes Iab(HÌeiix qui dejà 
avaimt tant de droits à , Testìme de leurs còn.'r- 
citòyensj Tépoque de la ré^énération de jms 
arts et de notre commerce fia ajouni^i Fò 
àvez WL , MEssmuB^., Taimée dèrmèi^ , fs§ qu^a 
prodxiii un gouvemeiaei^ réparatetir et édairé; 
je n^^ssaierai donc pas 4e voiis presenta ^ sur 
de nouveaux fraìs , le tableau satisfàìsant de nos 
tentatìves recentes et de nos succès futurs. Mais 
j^e^^rimerai ici mi regret,/ c'cst que Fétendue 
déjà considérable de ce discours ^ ne me per- 
mette pas de vous £dre connaitr^ avec quelques 
détails ^ Pétat dès travaùx publics dans cette cité 
et dans ce départ^nent., de &$on à vous mettre 
à mème d^apprécier les elForts de nos magistr^ts 
pour y seconder le développement du'còmm^ree 
et de Findustrie^ y augmenter le bien-étre et 
Faisance des habitans. 

Je vous aurais mòntré par queb changemens 
imperceptibles à ces habitans , mais saisis par Fé- 
tranger et Fbomme atjLentif ^ la ville de Metz a 
VU) en moins de trente années^ sous des magis- 
trats tels que MM. Goussaud ^ Marchant et de 
Turmel ^ d'une part , s'élever une bibliothèque 



pobli^O de plusde 3o^oo6 volumes ^ une chaire 
d^liìstoire naturdtte^ un )ardin des plantes, àuquejl 
11 ne manque peut-élre que d?étré plt» eonve- 
nablement situé , un semìnaire et un ìytée àxisà 
vastes qoe sains et commodes, des éeolès pri- 
maires et irne école de.dessin gratuite qui ^ avec 
un* peu plus d^extenaon ^ pourrait devenir une 
excellenie école dWddtecture et d^apparèil pour 
ìK>s jeunes ardsans et nos ar&tes; dWe àutre 
part, se ti^acer^ se planter des jardins^ des 
p^DQi^d^s et des boulevards agféables^ s^em- 
bdiir nQtré ancienne saHe de spectacles, s'ali- 
gner avec quelque perséverance , et s'éclater 
avec plus de soin, nps rues, s^en percer quan- 
tité de nouvellesj se construìre des places pù- 
bliques^ des égoto^^des aqueducs^ des pavés 
en quelque sorte indestructibles ^, et qui f^at de 
Metz Fune des viUes les plus propres et les 
plus agréables de la France ^ elle qui naguères 
étaìt restée en arrière sous ce rapport comme 
sous plusieurs autres! 

Je vous aurais aussi mpntré commenta sous 
des administrateurs tels que Wi. Colchen^ de 
F^auhlancyde Tocqueville^ le département a 
vu s'élejver une école de peinture^ se restaurerà se 
relever nos temples, s^introduire des améliorations 
utiles dans le régbne, la cqnstruction de nos 
prìsons et de nos hospices qui en réclament 
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d^autres enc<$re ; se cotistruire un ^ et de» pérrés 

sur là hmte Moselle ^ s^ouvrir de nouvelles raiités 
royales et départemenlales^ enfin fi^unéliorer, 
se rectifier nos anciens ponts: et nos andeiities 
Touies^ et ees mémés rontes^ d^ devenues A 
coMmode^ aa vc^ageur ^ si utiles à Fagiiéulr' 
turerà Industrie et au commerce , se plamer 
d^une iofinité de feunes arbres, espoìr de IV 
vénir ^ prédeose ressource ooiitre la penurie 
cpii menace la generation nouvelle. 

Ce n'est pas tout caicore , et ▼èuillez ^ Bfes^ 
siEUBs^ le pardònner à un messin^ à xxù m^n- 
bre de votre Sodété des arts , j^aurais aiìsd osé 
faire voir àux successeurs de ces dignes ma^ 

• 

tràls , la gioire nouveUe qui lès attead ^ Famour 
et là reconnaK@anee que leur réservént nos 
conato jens, s^ poursuiyent avec une géné- 
reuse persév&^ance, les utiles et belles entre- 
prises de leurs devandersj s^ils s^appliquent , 
sur-tout, à réaliser des pnqets depuis long-temps 
congus, depuis long-temps rédamés parlesbesoins 
impérìeux qui nous pressent de toutes parts : je 
veux parler de ces mardiés couverts, de ces 
abattoirs , de ces halles qui nous manquent ^ de 
ce port intérieur à reconstruire ^ de ce quai des 
Roches qui doit achever une communicatìon aussi 
utile que saine et néanmpins restée imparfaitej 
de ce groupe de maìsons qui masquent si désa- 
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gréaU^neiit le palab de jusdce et qu^il (àut songer 

enfin à demolir ^ de ces, eaux k élever du sein de 

k M€|9#e p9i|r;m43iip^tar'ix^s^fe nos 

jardinsy qos places.^. nos rùes ec nòs liabitatioìis 

domestft^es ; de cet * éclaìrage par le gaz qu^ìl 

&lt toMper ches les p^rticulKers^et. adopt^r dan^ 

les étabU^emem pnbBcs^ tie ^ce projet st long- 

temps iqoiimé ^ de repdre navigable la Moselle, 

de cétté' entréprise, des bateàux a vapéiu: si 

utile et si digne d^étre protége^ et soQtwne; 

aifin de ces nouvelleà routeà cantonales qui, 

eii muldpliant les conunuiiicadons intérieures, 

vivifieroQt le commerce et Tindustrie de nos 

petites viUes, et offriront des débouchés. aussi 

commodes que fadles à nos manufacturiers , a 

nos agrìculteurs, jusques-la^ iiioléi «t dìssémines 

dans^les foréts et les campagnes du département* 
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lE devoir de votre secrétaire est de vous pré- 
senter dans cette séance I^ travaux de la Société 
durant rannée qui s^est écoulée. Je ne fatiguerai 
point votre attentlon par de longs développe- 
mens sur les objets qui vous ont occupés ^ et je 
croirai avoir rempli mon mandat , si , dans une 
courte notice ^ jevous donne le résumé de tout 
ce que vous avez fait. Je me suis impose la loi 
d^emprunter constamment les expressions de MM. 
les rapporteurs , et j^ai obéi a vos intentions en 
passant rapidement sur les ouvrages imprimés 



qui Y(m$ onC été offerfó et sur la pliipart des- 
quek tes journaux lìttéraires et scientiiiques ont 
dqà &cé, Topioion» 

•Pai cru devoir suivre Tordre établi par. mon 
prédécesseur ; comme lui ^ fai divise cet exposé 
ea trois > sections^ céfles qu'indi^pe le lìtre de 
votre sodété. 



^^ SEcnoN- 

SaracaBS ihathématiqtjes. physiques ire médicales. 

Mémoirés lus à Ic^ sodété^ communicatìons 

Jaites. 

Votre président vous a la une notice sur un 
mémoire relatif auo: centrès des mojrennés 
ìuxnnon^uè& des figures^ 

Ce mémóire fait siiite à Fouvragé de geome- 
trie ^'ll a publié en iSa^, et sert d^introduc- 
fion à des redierdies très-étenduès relatives 
à la théorie generale àts proprìétéa pirojeetives 
des courbes et surfaces géométrìque!;* 

Son objet' est ^e généraUser la définitiob et 
ks propriétés généralement connues ' da' centre 
dea moyennesdbtances^ à Taide' des prmdipes 
de la projectiòn ceidlrale cni pérspectiVé^ ^ On 
connaissait d^à qUelcpes ' proposidons ^ intéres- 
' Nantes tòuidiaiit la divisioB harmonique de$ fignes 
en geometrie ^ M. Poìicei^t apt établit un grand 
' nOEubre^ d'aiitres : conceroant les praporthns , 
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les progressions et les mùyemies futrmohir* 
ques. Cesti après avotr etablices préluSomatPCSj 
qu^il pa^e \ la définition età k ihéorie g^é-^ 
rale du centre des mt^eimes harmotuques ^ 
lequd joue, dam certaWi figuìres, utì ròle iictot 
mòins' necessaire que ie centré des moyenbé^ db^ 
tances, etcoaduit à des propositions Hon^mòkuS 
intéressantes et mmzmMQfis iitiles. Ne pouvant 
entrer id datis des details techniques qui nous 
sont interdits par la nature de cette analjse^ 
nous nons homoù» à dire quo ce méaickèàt 
M. PoNCELET a été présente a Fexamen de FA- 
cadànie ' des . adenoes de Tbislitiiry d^ns Pilne 
deaiséttices ;i|a mois de BOiars d^nCiier. . 

M. WoisARb s^est pii^iosé d!appfi^e^ la géo^ 
métdek llbt^ration dès éqaaéùm difiermtìelles} 
il vom.a.fait coanaìlhi : le pian de aob ivavàil 
et. les prino^iea surles^eb il.se fonàé:^ et doit 
vont ; congnuDMiiMr^ ^iffices&Vfiméat lès resultati 
qu'il a obteaus. ^ 

Le. demìer yokóne de yos tnémò&es rénd 
ooinpte:d,W QQvrage ìntitulé: Jìfam^eUe fi^rcé 
mmitime^f ipeM.sV'AixaÀUfSy de Mete^ offidér 
supérienr 4^artiUerie «t Fun de vos JKaMtéH^orres» 
pcmdàfiDSy^ vons a^.adsessé Faxuìée xlenod^e; Il 
pm|K)^y pour la Jdariné^ de» bouciMs <à jfeu 
noaYelIes^ qui^ seloii lui^ déirajieàt* tirer les 
l)i(inibes afisii'. jllst&^que les óanottt* urràt kons 
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boiìlets. « Des bombès^ dbait-^l, etani kncées 
!^ de cette manière: si elles s'arrétent dans k 
» mnraille d^un vaisseau, leur explosion y ou- 
» vrìra de liarges bréchès^ et si ^ passant à tra- 
krers^ eHès édatent dans rìntérìeur^ cette ex^ 
» plosion àti milieu des combattans ^ des matières 
s^ combustìbles et de la poudre, causerà dei^ 
9^ ravages inexprimables. Or^ avec des armès 
» d^une telle puissance^ des navires de gran- 
» deur mediocre auront la fàculté de mettre 
» en perdidon les plus grands vaisseaux, ce 
9 qui sera tout à Favantage de h France : dV 
» bord ^ parce que FAngleterre a trois fois. autant 
» de grands vaisseaux que nous ^ et ensuite , par- 
» ce qu^à Favenir^ des bàtimens moins vastes, 
» étant moins coùtéiCK^ moins lon^ à constniire ^ 
a mcnns d^cìles à manoeuyrer et favorisaht da- 
» Tantage la courageuse activité de nos marins , 
» nbus conviendront bìen mieuxf que les cons- 
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» tructìons de haut bord contre la supériórité 
» d?exp^iì6nce dWe rìche marne insulaire ». Le 
sjstème de M. Paxxhaks èst maintenant confirtné 
par Texpérìence* Uépreuve des canons a boml>e!s 
de cet offider vieni d^trè fàite à Brest , contre un 
Yàisseati de ligné^ et elle a parfaitement réussi.. 
Cette nouvelle bouche ìl feu porte fon fein et 
fwt jusie ^ elle sé charge et se tire commodé- 
mem ^ ^t ses eSets som redoutables k un tei 

6 
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degré, quHl en resulterà nécessair^ment dans 
le matériel naval quelque changement consar- 
dérable. Une commìssion composée des seize 
personnes les plus élevées en grade de la Marine^ 
dù Genie maritime et de rArtìlIerie^ a preside à. 
cèttè éprèuve et en a faìt un rapport très-fàvo- 
rable qui est en ce moment soumis à Fexamen 
d^une comnùssion supérieure près d& son Ex; 
le Minisire de là marine. 

M. Simon vous b. Fait hommage de deux mé- 
moires sur la geologie. Dans le premier^ Fauteur 
pr^ente des considéràtìons générales sur cette 
sciencé ) énumère les -^parties dont elle se com- 
pose ) cite lès auteurs qui ont traité chacune de 
cès pardes et donne une' idée de la superposi- 
tion des terrains des environs de Metz. 

Dans le second mémoire, M. Simon parie 
du calcaire bleu à gryphites , liais des Anglais^ 
vulgairement nómmé a Metz, pierre à chaux 
de Yallières : il indique la position géologiqu^. 
que ce calcaire occupe dans la formation des 
terrains des environs de Metz^ et présente, en 
preuv^ ^ des observations qu^il a faites sur place^ 
il donne une idée de la stratificadon des couches 
de roches et de mames qui constituent ce ter-* 
ràin, et cite quels sont les fossiles, soit végétaux, 
soit animaux, qu^il a eu occasion d^ remarquer. 
Le Seul minerai qu^il y ait trouvé est du fer , 
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pnnctpalemetit du fer sulfuré en assez grande 
quantité. L'àuteur parie de la localité de Gri- 
mofit ^ de la forme remarquable qu^y aìfecte (e 
calcaìre bleii à gryphìtes et de la i[juantìté ii^oxide 
tìè fèr dont il èst charg^. Après qaelques con- 
stdérations générales sur ces terrains^ M* Simon 
tèrmine en'parlant du.grès i^icacé, qui parait 
étre le 'qualersàndstein des Allemands ^ et ndm- 
nié Vtdgairement à Mete poudre à Vallières. ìA. 
'SjAùn Xnis à lu. ausa une notìce sur une fbr- 
matioii de ce grès micacé qu^il vient de décou- 
vnr sur les bords du nusseau de Vallières*. 

£n vous rendant compie des deux mémoires 
de M. ' &iff0N ^ M. de Gargan vous a présente 
queiques obséryatioiis géològiqaes sur nos con- 
trée^. ÌA Superpositìon du calcaire Qolithe, dit 
M. dò Gàkgàn^ sur le calcaire à, giypliites^ 
ayec un nitermédiaire de marnes \ est un- fait 
aujourd^hui bien constate en geologie , par^cu- 
lièrement ^ar le beau trayail de M. Chàrbaud , 
sur* Lons-le^aulnier : il est prouvé ^ aux envi- 
rons de Mete, par les marnes bleues renfermant 
des rógnons à calcaire et de minces coucbes de 
minerai de fer en fragmens arrondis, le plus 
souvent en ovoides légèrement applatis, qui, 
dWe pari , recouyrent le calcaire à grypliites 
a St.-Julien . et d^une autre forment la base de 
la cote St.-Quentin , ainsi qu'on le volt dans les 
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chemìns et ruisseaux, prèà de la Bonnoe^on- 
taine , et que M» de Gargan a eu occaaoii de 1^ 
voir à LoDgeyHle ^ dazis une cave que Fon creu- 
sait àu piéd de la coté St,-Qiientm« 

Une preuve dii^cte de la superpondon da 
calcaiire oolithe sur le calcairè à gryphhes se 
Yok ala cote deDelme. La base estforméede 
calcaire à gryphites en bancs horìsKmtaix^ lequel 
est recoavert de mames renfennant des lits^ de 
minerai de fer en fragmens arrondis^ et enfin 
le sommet de la cote est forme de calcaire 
odithe. 

Bien que les fossiles dans les mames et rognons 
de calcaire arrondis qui recouvrent le . calcaire 
a grypliites, à St.-Julien, soient fort rares, M. 
DE Gargan y a trouvé de très-beaux vertèlwes 
de crocodilés^. des dents de poissons et des 
coquìlles ) le toiH; par&itement conserve et em- 
pàté dans des rc^ons^ calcaires sur lesqueb plu- 
sieurs de ces Ibssiles font saiUle en partie^ ce 
qui prouve bien que ces rognons ont été £dts 
en place et n'ont point été roulé$» Cefte for-* 
maiion de mames avec rognons de calcaire n est 
point par nid^ elle forme au contrairedesbancs 
foirt étendus. A la vérité il n^en reste plus que 
des lambeaux sur la rive droite de la Moselle^ 
où elle recouvrait le cdcaire à grypbites en 
bancs peu épais qui auront ^ en grande partie^^ 
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été détroits par suite du péu d'adherence de 
ce terraìii, mais on la retrouve en un ^ grand 
nombre d'endroits ^ au pied des montagnes ooli- 
thiques qui bordent la rive gaudie du bassin 
de la Moselle , qu^il parait bien prouvé qu^elle 
y f<»me des coucfaes continues. 

M. Serullàs vous a fait hommage de deux 
mémoires, Fun relatif 4 un nouveau mayen 
d^obtenir f acilem^at Xhjdriodure de carbone ^ 
ce. compose d'^iode^ d'hydriodure de carbone^ 
découvert par M. Serullas , dont il a été fait 
men^on dans votxe compie renda de Fannée 
demière. A cette epoque M. Serullàs ne !con- 
naissait d^autre procede pour obtenir ce nouveau 
corps^ que celui de prpjeter du potassium sur 
de Falcool tenant de Fiode én dissolution ^ pro- 
cede qui n^e'tait à la portée que d^un. petit nom- 
bre; de personnes ^ à - raispn de la difficulté de 
se procurer le potassiiim nécessaire. M. Serullàs 
a trpuvé qu^une dissolution alcoolique de po- 
tasse caustique^ versée jusqu^à décoloration ^ 
dans une dissolution alcoolique sur-saturée d'iòde^ 
Falcool étant a 35 degrés, produit aussi Fhy- 
driodure de carbone* 

n si^ffit ensi^te de filtrer la liqueur , de Féva-^ 
pwer à une douce chaleur jusqu^à ce qu^il ne 
reste plus que la partie aqueuse qui retient en 
dissduticm les sels d^iode formés en méme temos^ 
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et laisse prédpiter rhydriodore de carbone ea 
paillettes brjllantes d'une belle couleùr jaune 
de $oufre. 

L^analyse a donne pour là cómposition de 
cet hydiiodore de carbone : 

lode. • ; . . 0,899!! ) 1 atonie. 
Carbone. . . 0,0864 , à atomes. ' 
Hydrogène. . 0,01449 3 atomes. 

i^dooo 

Dans ce méme mémoire , M. Serxjixas ingntale 
nn sei dìode qui n^avait pas encore été obser- 
vé ^ V iodate acide deputasse* Ce sei crìstallise 
en pjramide tronquée dpnt la base est un paraHé- 
logramme rectangle ^ cbauSe fortèmenf sur un 
frajgment de porcelame ^ il donne lieu à d'a- 
bondantes vapeurs violette^ provenant de la dé- 
composition de Fexcès d^acide. En mélant à de 
Tammomaque liquide de Fiode en poudre^ on 
sait. qu^il se forme, par suite de la décompo^ 
sition de Fammoniaque, de Fiodure d^zoté^ 
connu par la proprìété qu^il a de détonner 
violemment. Par ce mode de préparation , un 
quart seulement de Fiode se convertit en pro- 
duit fiifaninant, le surplus se combine k Fhy- 
drogène et a Fammoniaque formant de Fbydrio- 
date d^ammoniaque. M. Seruìxas a .observé que 
le sous-chlorure d^iode traité par Fammoniacrue 
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kussé {>récipiter a Tinstant la totatité de llode 
en iodure d^azote^ ce qui se congoit, puisque 
dans ce cas le cUóre s'empare de PhydFOgène. 
Ce mojen de prépàrer Fiodure d^azote est dono 
préierable a celui qòì est usité jusqu^ici. 

Xe iKicond mémoirè de M. Sérullas a pour 
objet. de fiore connaitre un autre compoi^ forme 
des mémes élémem qae le prédédent^ c^esthà-- 
dìre^ d^iode^ d^hydrogène et de carbone^ mais- 
dans des proportions dìfférentes ^ il parait con- 
tenk moins d^ìode et le doublé d^hydrogène car-* 
bure 9 et M. Serttixàs le designo sous le nom 
à!d\proto-hfdriodure de carbone^ ce corps li- 
qaide est très^emarquable par son odeur agréa- 
ble^ éthérée^ très^énélrante et par sa saveur* 
qui est trèsHsucrée et très-persistante ^ il est un 
peu soluble dans Feau à laqueUé il commu- 
nique d^une manière fort prononcée son odeur 
et sa saveur suerée. 

M. Seritllas^ en vous présentant ces deùx 
nouYéaux corps , les' a soumìs devant vòus à 
difierentes expérie^cés qui vous ont mis à méme 
de reconnaìtre leurs propriétés cbimiques. 

Les detaib qu^fl vous a donnés à ce sujet 
ont d'autant plus excité vótre intérét. que la 
médeeiné a déjà òbteitiu des résultats satìsfaisans 
de ^application qa'elle a fiate de Fun de cercorps. 

A pdne connaissait-ón la belle découverte de 
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M. DoEBEREiNER sar la pròprìeté qu^a te platine 

spongìeux de déterminer ^ à la temperature ordi- 

naire^ la combinaison de Phydrogène etde Foxi- 

gène, et de prodoire un développement de 

chaleur capable de porter à rincandèscence ce 

platine , que M. Sertjllas s^est eiupressé de vous 

rendre témoins de cet étonnant phénomèiie ; 

il Va varie et rèpróduit avec le méme succès 

sous diiFérentes formes , en y faisant figurer ks 

nouveaux faits égalemènt importans que MM • 

Thenabd et Din:.0NG ont s^outés à ceux de M. 

DOEBERISXNER. 

M. Yarlet, de Strasbourg, vous a présente un 
mémoìre sur la nostalgie ^ M. ChìlUbus vous ea a 
rendu còmpte : cet ouvrage bien redige a obtenu 
vos sufFrages et valu a Tauteur le titre d^associé- 
correspondaht de votre Société. 

Ouvrages imprimés envojés à la Société. 

: M. Sukdr-Merlin vous a &it hommage de sa 
géograpbie physique et mathématique de T&pa- 
gne et du Portugal; M. Woisàbd vous en a 
rendu compte. 

M. Benoist vous a adressé son cours complet 
de topographie et de geodesie , à Fusage de 
FEcole d^application du corps royal d^état^najor. 

M. Bardin, rapporteur, vous a renda un 
compte avantageux de cet ouvrage qui est de^ 
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tìné à constatar Fétat actuel de la tòpographie 

et de la geodesie. 

ir. SECTION. 

ARTS CHIMIQI7ES , MÉCANIQtnSS ET ÉCÒNOUaQUES^ 

Mémoires lus à la Société^ Communications 

faites. 

Sur la detnande de M. Gvgnon ^ une commis- 
sion a été chargée d^examiner un fbumeau èco- 
nomique de son ìnventìón^ propre aux usages 
domestiques , destine à édairer par le gaz les 
maisons pardculières. Votre commission n cons- 
tate quWec les précautions connues, ce mode 
d'éclaìrage ne présentait aucun danger et aucune 
inconunodité ^ qu^U était d^une economie notable ; 
que son admission,ne pouvait nuire ni à Fin- 
dustrìe 9 ni au commerce de Metz , et dans votre 
seance du 9 de ce moìs^ vous àvez approuvé^ 
après déiibératioìì ^ les conclusions de M. Bergery^ 
rapporteur de la commission. 

M. l^uiiiAs a doioné communication à la So- 
ciété du arop vinifere de M. Astier , de Tou- 
louse 9 et a présente trois boutlBiUes de vins pré- 
parés. Ces vins ont été trouvés de très-bonne 
quafité, et le succès qa^a obtenu M* Astier ^ a 
engagé la Sodété.à faire dés expériences sur les 
VÌI13. du paysr M. GhàimoboiLE en a été diargé^ 

7 
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M. Bergery vous a rendu compie de la tra- 

ductionmanuscrite, mabactuellemeiitsouspresse) 

de la metallurgie du fer par M. Kàrsten^ faite 

par M. CuLMANN. M, Bergery vous en ^ citó 

les partles les plus saillantes^ sous le doublé 

rapport de leur nouveauté et de FutiUté qui 

doit en résulter pour notre industrie. Cet ou- 

vrage fait connaitre un grand nombre d^amé- 

lioràtions . impòrtantes. M« Culmann ne s^èst pas 

contènte d'étre un traducteur correct , exact et 

cqBÒ»/^ ji fi ajouite a Tòuvrage: vdlenia^d des 

o^er^Y^tioqi^ «^ur b ithéorié jaictuelle. et sur san 

peur d-accord avec les phéiiomènes de Faffinage^ 

il.^ajoìnt des notes au téxte^ soit pour éclaircir 

c^tións : passages ^ soh pour compléter les ard- 

c^s auxquels M. Kabstje^ n^a pas donne tout 

le ddvélcippeoóent : nécessaire , soit pour met&'e 

ce traité.à la hauteur des découvertes fàites 

ddn3 la metallurgie et la chimie du fer ^ depuis 

Fepoque où Toriginal fut publié. Enfin M. Cui/- 

9IANN a augmenté cette tradnction de noiìveaux 

rensdgaemens legus de Tauteur et d'un mé- 

moire très-intéressant . sur les combinaisons du 

fer et dn carbone ^ lu par M. Karsten ^ le 1 7 

avril 18^3 il FAcadémie royale de Prusse. 

M. PoNGELET iVOus a lu uu tnémoire qu'it a 

redige sur Fusine de Farsenal du Genie à Metz , 

spécialement sur k scine circulaire à débiter 
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Ics jantès de ròues^ diieà M« Segard, Tlm des^ 
mèmbres de cetté Société , et dont ìt adé\h 4té 
rendu compiè les amxées précédentes. Ce mé-^ 
moire fait meìitiou de plusieurs autres dkpó»-^ 
tioDs ingenieuses imaginées par M. :$ìgìlRd , poitr 
lévèr et baìsserles vannes à dégraodés dìs&sinces^ 
pour éij^éner. et déseiàgréiier à vdonié lei 
pignonis et les lanterne^ , :en les faisatit marchet 
paràllélement à.elles^mémes^ .enfia póur^sias-^ 
peudre et donner à voloxité le mouvement &U 
tour a mòyeu ^ établi dans Pusme de Par^iial. 
M. PoNCE^LET^à joint a son mémoìre tous le& 
dessÌDs nécessaires^ et ea a adressé une copie'à 
la Société d^encouragement pour Pindustrie na-^ 
tionale^ laquelle en a ordonné Finsertioii da^s 
son buUetin, d^après le rapport fórt ét^du de 
M. BauìLet^ ingénieur ea chef des mines^^mem^ 
bre de cette Société. 

M. PoNCELKT vous a également fait part d^im 
projet de roue hydràulique dont il a déjà fàìt 
construire un modèle en petit; il se \ propose 
de faire incessamment des expériences direct^ 
sur ce modèle, afin d'en constater les avàn- 
tages d'une manière positive et indépendam- 
ment des dònnees ihéoriques qu'il à pu suivrè 
dans la constructìon. Si Fexpérience èonfirmfe 
a son gre les espérances qrfil a congues , il sou- 
mettra ises résullàls à la Société et les rép^ndra 
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dans le public par la voie de Fimpression. En 

attendant, nous nousbornons à dire que Fobjet des 

recherches de M. Poncelet est de modifier la 

forme et la constructìon des roues k palettes ordi- 

iiaires^ de fa^on à leur faire produire le man- 

mum d^efièt théorique^ ce a quoi elles sontloin 

d^atteindre dans leur état actuel d^imperfeclìon, 

puisqu^elles produisent tout au plus le tiers de 

cet efiet. Les avantages da nouveau systéme 

consu^eront particulièremeut en ce qu^il ne sera 

pas, nécessaire de changer les dimensions prìn- 

dpales des andennes roues , ni leur vìtesse , et 

^eTeau agira toujours par dessous^ bien que 

sanis choc: par consequent il réunira à la fois 

leis propriétés qu'ont les roues à palettes, d^u- 

tiliser les pedtes cbùtes en conservant une grande 

vitesse, et celles que possèdent les roues à augets 

ou en dessus et les roues de coté, d^utiliser la 

plus grande portion de la forcQ motrice du * 

fluide qui les met en jeu. 

M. Taverioer vous a pré$enté dans Fune de 

vos séances, un instrument propre à tracer toutes 

les sections coniques^ cet instrument est base 

sur xme propriété pardculière et très-connue du 

foyer des courbes du secoixd degré ^ il présente 

assez de simplicité dans son mécanbme, et quoi 

qu'il soit exécuté seulement en bpis , il vous a 

semblé remplir assez bien le but auquel il est 
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destine, som 1^ rapport de la commodité el de 
la precision. 

La manufactnre de cruchons de grès , nou- 
vellement établie dans cette ville p^r M™®. Thqr», 
ne pouvait manquer d'attirer votre attendono 
vous avez hommé une commission pour en 
prendre connaissance et vous en rendre compte. 
> Cette ùhrìqae dont Texistehce ne date que 
de ' sept ou hml mois , dit M. Serullas , rap- 
portenr, est parfititément ordonnée dans tous 
ses détaìls^ les cruchons qu^elle met en circu- 
lation sont bien faits, bie^ soi^és sous tous 
les rapports , ne le cédant en rien a cèux de 
la méme espèce que nous tirons d^AlIemagné , 
ce que vos commissaires ont constate par des 
épreuves comparatives multiplie'es. Leur excel- 
lente qualité est déjà si bien appréciée des con- 
sommateiirs que les 9 à 10,000 cruchons que 
cette fabrique livre chaque mois au commerce^ 
sont insuffisans pour fòumir aux demandes qui 
lui sont faites. L'établissement de M™®, Thorn , 
destine à prendre une grande extension, est déjà 
un pas de fait vers PafFranchissement dù trìbut 
que nous payons à nos voisins, pour cette panie 5 
mais nous ne cesserons d'etre vraiment tributaires 
qu^aujtant que nous parviendrons a trouver sur 
notre solFargìle propre à cette fàbricatlon, ou du 
moins à la remplacer par des mélangcs artifi- 
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ciels^ si la xiatture ne IWre pas chez iious dans 
fétat convenable. Cesi vers ce but qu'on doit 
diriger les essais. La terre eniployée par&r*®. 
Thorn est tiréjp du duché de Nassau. 

D^après le rapport fait par M. Joseph Gentil 
sur le mémoire de M. Fbàn9(hs XrCnY^ relatif à 
là ruche prìntannière et perpétuelle dont le 
modèle a été mis sous les yeux de la Société^ 
Ton peùt maintenant réaliser quatre points ha-r- 
portans pour les próprtéta^ires d'abfeilles , savoìr: 
la production précoc/e d'un grand nombre d'esr 
saìms^ une grai^de abondance de ciré et de 
miel^ la faculte de recolter sans faire perir les 
peuplades ; enfin Tavantagé de ne perdre aucun 
panier en hiver. » 

Votre rapporteur vient de monter près de 
Metz un rucher pour 18^49 ^^ ^ méthode nou«* 
velie va se trouver en comparaison avec la meilr 
leure en usage dans le pays : il en sera rendu 
compte cbaque année a la Société. 

AFoccasiotì d'un mé^loire de M. Delaverghe 
sur les mélèzes, M. Herpin ^met le voeu de voir 
le gouvemement encourager la culture de cet 
arbré ^ propre> à la mature des vaisseaux et à 
toutes les constructìons ^ il indique a Colombey^ 
près Metz, plusieurs mélèzes qui sont d'une 
croìssance extraordinaire, et qui prouvént que 
notre département est ikvorable à la production 
de ces arbres précieux. 
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Sans votre programme de prìx et de ques- 
tioDS vous ayiez demàndé^ comme intéressant 
particidièrement ce'pajs, les moyens depropa- 
ger et de faire proqyér^ le chàtaignier. 

Un mémoire sur cette questìon vous a été 
adressé ; d^après les conclu^ioiis de votre com- 
mìssion présentées pai* M. Gorct , rapporteur ^ 
vous avez vote des remercimem à Tauteur, M. 
DonoNiQUE Simon ^ pépìniériste , et lui avez dè- 
cerne ittie médaiUè d^argent^ * 
: M. Boihìniqite Smon s^aat prie k Soclété 
de faire constater son mode d^opératìon pour 
les semi^ de chàtaigniers , vous avez chargé une 
commìssion de ^vre ces semis. 

Bs se font par fosses planchajrées en forme, 
de caisse, et les chàtaignes sont placées entre une 
còuche de sable fiùet une couche de terre 
vegetale. Un rapport drconstancié de cette opé- 
ration vous a été fait par M. Chambiixe et a 
été depose aux arcbiveSé 

M. Loucs SilKioN VOUS avàit adressé une* notice 
sor ses pépinières ^ d^après son désir ^ vous avez 
chargé MM. Oorcy^ Chambille et Gentil de les 
examìner: ils ont reconnu que ces pépinières 
étaient très-bien tenues^ que maìntenant elles con- 
tenaient sur ^7 hectares (4^ jours) de terre, 
sdze cent miUe plants dont quatre cent mille 
pieds de dis^òmble$. Vous avet aìnsi acquis Fassu- 
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rance qiie le commerce d'arbres, qui semRait 
avoir languì pendant quelques années , reprend, 
soii ancienne activité, et sur-tont que la qualité 
des sujets rendra bientót aux pépinières de 
Metz leùr antique renomméé^ 

Ouprages imprhnés offset ts à la Société. 

M. Lévy jeanC) votre associé-correspondant^ 
vous a adressé un exempìaìre du programqfie 
qu^il a public sur le cours de machines qu'il 
est chargé de faìre à Rouen. Dans le rapport 
qui yous eil a été fait par Fun de vos membres, 
on a témoigné le désir de voir paraitre le cours . 
hii-méme , attendu qu'il ne peut . que servir à 
repandre les bonnes doctrines dans la classe des 
ardstes et des manufacturiers. 

Vous avez entendu avec beaucoup * d'intérét ^ 
un rappprt fort étendu^ fait par M, Seruiìas 
sur un mémoire imprimé de M. Dtjbrunfaut, 
concemant la saccharification des fécules» M. le 
rapporteur a^ppelé votre attention sur plusieurs 
procédés, indiqué3 par Fauteur^ qui sont d^uue 
ulilité incontestable dans Fart du brasseur et du 
distillateur^ et plps spécialemeat appUcables à la 
fabrication des eaux-de-vie de pommes de terrc^ 
et qui tendent à abréger de beaucoup la ma- 
Tiipulation des matières, tout en augmentant 
les produits. Nous nous bomerons a sign^Ier ce 
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&it qui n^est pas assez généralement connu que ^ 
pour la fermentatoli , Feau de puits doit étre 
employée prélerablement a Teau de rivière. 

Me Hebìpin vous a fait hommage de Pouvrage 
qu'il vient de publier sous le titre de Récréations 
durniques ^ a voi. in-8^. , d^une brochure sur 
fappareil dìsdlktoire de son invention qm figu-^ 
rait à notre exposition ^ et de la réponse qu^il fit à 
des objectiom présentées contre cet appareil. 

Le mauvais état des chevaux du département 
de k Moselle et la pos^ilité d'introduire dès 
amélioratioiis dans cette branche importante , a 
eie le sujet d^une brochure présentée à la Sodéte 
et dont M'. Genth^ a fait un rapport très-avan- 
tageux. Uauteur faisant de grandes avanc^s qu^it 
est en état de soutenir par ses moyens et par 
la constance de ses goùts^ a mis en pratique une 
parde des conseìls qu^il donne à ce sujet. 

in^ SECTION. 

ÀNTIQUITÉS^ LrrTÉRA.TUBE« . 

Pièces lues à la Société. 

L'archeologie ^ cette science qui se lie si intl- 

mem nt àThistoirè, contìnue à attirer votre at- 

tention. La coUection d'Antìques que vous avez 

commeneée il y a à peine deux ans , s'est , gràcé 

à vos recherches^ enrìchie cette année de plu- 

^eurs morceaux. 

8 
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Des tombeaux ónt été découverts j^^ de 
Montois j- une commission , composée de MML. 
Bergery^ Thiel^ Chàumas et Devillt, a été dhar- 
gée de yous en rendre compte. Ges tombeaux 
sQut rangés par lìgnes trapsversales à près d'un 
mètre'de distance les uns des autres et à ^xi. 
ceutimètres ^mnlessous du sol ; la téte est touis 
née vers rorieut. Le champ doit ccmtenìr plus de; 
cinq cents tombjeaux ; cinquante à peu*^p^ès pnl 
été ouverts et yoici leur cQDstruction uniforme : le 
6md est conaposé :de pìerresi plates^ unies sans. 
mortier 3 les partìes latérales ^ les; parties supe- 
rìeure et Jnférieure sont aussl en pierrès sèches : le 
tout^est recouvert d^vqie longue et large pierre 
piate. Qn a découvert dans ces tombeaux des os-* 
semens d^enfans , de femmes et d^hommes , (p^él^ 
qués-uns d^une très-grande propprtion ^ dejox 
médaìUesdont Fune &milière et Tautre du Bas- 
Empire ^ des vases en argile et un sabre légòre- 
ment courbé. La propriétaire de ce champ, M™®. 
PE NiEL , a apporté Fempressement le plus obli- 
geant à faire voir ces tombeaux à votre com- 
mission et à lui donner tous les renseignemens 
désirables: elle avait mis à sa disposition de$ 
ouvrìers qui ont fait des fouìlles. MM. les com-- 
missaires pensent que ces ton]J)eaux et ces ruines 
peuvent étre les restes à^\m poste militaire pl^cé 
là en ligne avec les Castra stativa de la -firoQ-i 
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tlère , pour bpposer une barrière aux invasions 
des aHemands ^ et qu^ìi aura été détruit et brulé 
par ces barbares; en eff^, presque toutes las 
pierres portent Feinpreiate du feu, ainsi que 
ceSes de rétablìssetnént de Joéuf. dont M. Thiel 
vous a rendtt compte l'année demière. Dès que la 
recofte sera 'ffite , votre commìsaón se propose 
de demander k W^^. de Niel la permission 
de cóntinuer cès fbuìSes et espère fàire quelques 
• découvertes intéressalites sur Phistoire des Ceresi 
dònt ces tombeaux bordent te territoìré. Non 
'loin de là un pavé ìnosàique a été découvert 
à Audttn-le-Tiche ^ et des firagmens vous en oùt 
été préseìités. M. Teissier , votre associé-corres- 
'pondant^ vous a adrèssé un mémoire sur ces 
débrìs^ vous avez vote des i*emercìmens a M. 
Teissier et déddé que ce mémoire plein d'in- 
térét pour ceux qui s^occupent de recherches 
antiques, serait lu k votre séance publiqué. 

Les découvertes que Fon fait joumeilement au 
Héraple ^ ruines sìtuées près de Rosbruck , village 
de Tarrondissement de Sarreguemines , vous ont 
engagé à nommer une conimission cbargée d'ex- 
plprer ces antiques débris. Le nom de Héraple 
qui vient bien évidemment de Hiéropolis , les 
médailles d'or, d'argent et de bronze qu'on.y 
trouve, les statues qu'on eri a tirées, la voie 
gaulobe qu\)n y remarque , les vieilles traditions 
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populaires répandue^ sur ce lieu ^ tout antìonce 
h yotre Sodété que des recherdies bien diri- 
gées doivent amener de nombreuses et iùtéresr- 
santesf découvertes. Déjà nòs voìsins se sont enb- 
parés de quelques statues et d^un grand nombre 
de medailles , mais des fouilles siiiyies n^osit poiiit 
été faiteS) par ccm^équeat la mine est seulement 
recoimue et reste encore a exploiter« 

Votre Secrétaire vous a parie des fouiUes faites 
pouF établìr les fondatìons du café du Heaume 
et des màisons bàùes vis-à-vis la cathédrale^ il 
a depose a votre mnsée mie figurine de bronze 
représentant un mercure des plus belles propor- 
tions j et plus de cinq cents médaìUes de grand , 
de moyen ^t de petit bronze, du haut , du moyen 
et du Bas^Empìre , quelques consulaires et più- 
^eurs médailles d^argeut , dont un Néron aux 
nmses pontificaws , et un Drusus le Germa^ 
niqiAe que Fon regarde généralement comme le 
fondateur de Taqueduc de Gorze , le tout trouvé 
dans ces fouilles. Dans la rue du Heaume on a 
trouvé les deux bas-reliefi et Fautel votif, à ce 
que Fon peut croire ^ dont M. le maire a dote 
votre musée* Yis-à-vis la catbédrale on a dé- 
couvert quelques aqueducs souterrains , qui, d'a- 
près les indications qui nous restent, semblent 
partir du grand aqueduc de Gorze et se dirìger 
vers le vwarium qui était dans J^emplacemenl 
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de la me appelée aùjourd'hui rue du Viviér^ et 
vei^ le tempie de Diane et celùi sur les ruines 
duquel ou a bàti St.-Yictor et que quèlques 
circonstances feraient croire avoir dù ètre con- 
sacré à la victoire. On a dénudé aussi unepor- 
tlon du bassin où venaìent, selon M. lé barou 
Mauchant ^ aboudr les eaux de Taqueduc dit de 
Gorze. Notre savant compatriote doit pùblier 
bientót un trayail fort intéressant sur cet aque^ 
due dont il détermine d'une manière positive 
le cours et le but. 

Ce n'est pas en vain que vòus avez dirige 
Fattention vers la recherche des monumens 
antiques 5 M. Petit, de Metz, vous a , par votre 
seorétaire , donne communication dW tombeau 
découvert près de Longwy. M. Martinois , de 
Procourt, agriculteur distingue, qui en 1806, 
obtint la première médaille d^argent de la So- 
dété d'agriculture de Metz , voulant , en octobre 
1820, faire réparer un mauvais chemin, fit, 
pour se procurer des pierres , fouiller un tertre 
tumulaire presqu'entièrement couvert de gros 
cailloux. Cette butte flit entamée au sud et àu 
nord: on trouva du coté du midi une tombe 
grosdèrement taillée avec un couvercle en pierre, 
fixé par quatre agrafFes de fer scellées avec du 
plomb. Cette tombe était creusée en ovàie , 
aina qu'on en a trouvé une a Montóis, et .con- 



tenait dans le fond du charbon et des cendres. 
En contmuant les fouilles , on rencontra un mur 
Circulaire qui formait une enceinte de près de 
8 mètres de diàmètre. On ne sait pas encore 
ce que cònliènt cétte enceinte qui rfa pas été 
entamée. Vous avez chargé une commission de; 
suiVre ces travaux et de yous en rendre compte. 
Nul doute que Fexploratìon de ce tertre ne 
conduise à quelque découverte importante. Cétait 
au milieu du'territoire des Ceresi ^ non loin du 
camp romain de Titelbergy la seule tombe 
ouverte jusqu'à présent contenait des cendres , ce 
qui ìndique une sépulture romaine et non gau- 
loisé. Ne pourrait-on pas, sans forcer Tétymologie, 
rirer quelqùes renseignemens du nom du village 
sur le territoire duquel se trouve cette butte ? 
ne peutHon vo^ dans Procourt^ Proculi tumu-^ 
lus^ c'est ropiniòn d'un habile archéologue , de 
M. Marchant. 

Vous avez entendu avec le plus vif intérét 
la lecture du mémoire de M. Teissier sur la 
roue enflammée de Basse -Kuntz , ou il cherche 
rorigine de ce óngulier usage. Ce mémoire ayant 
été imprimé en entìer dans le recueil de la 
Société royale de France ^ vous n'avez pu en or- 
donner Timpression dans le vótre, mais vous avez 
exprimé le désir de voir Fexemple donne par 
M. Teissier, suivi par lespersonnes qui s'occu- 
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pent de recherches nationales ; vous ayéz juste- 
ment pense que Forigìne de ce^ coutumes bizarres 
dévoilée jetterait un grand jour sur les temps. 
ob^curs de notre bistdre. 

LlTTÉRATURE. 

ÌL Chédeàux vous a Iu un mémoire sur la 
quesdon commerciale des entrepóts ^ yom y 
avez retrouvé ces vues udies , ces connaissancès 
approfondies d'economie politìque que vous avìez 
remarquées dans Fauteur du mémoire jsur le pro- 
jet de fbke européenne à Metz*. 

VoUs avez cLargé MM. Bergery^ Munier et 
lyiACHEREz de vous rendre compte des principes 
de grammaire generale que vous avait sounus 
M. Delcasso^ de Thionville» Votre commiission 
a aguale quelques erreurs et quelques fausses 
définitiòns dans cet essai où vous avez néan- 
moins reconùù le talent qui distingue le jeune 
professeur que vous vous ètes associé« 

M« TmEL a- lu et depose dans vos archives 
une dissertatìon sur une nouvelle manière de 
definir et de clàssér le mot appelé participe* 
Il signale d'abord le cerde vicieux où tombent 
la plupart des grammairièns qui ^ en faisant une 
espèce de mot particu£er du participe^ nom- 
ment ainsi le mot qui entre dans la composi- 
uon da verbe attributif, puis justifient cette de- 
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no&iiiiation en disant que c^est papce qoe ce mot* 
participe de la nature du verbe. Reproduisant 
ensuite ropinion de Fabbé Fahre et de plusieurs 
idéologues qui regardent le participe ^ cu du 
moins son radicai ^ comme un adjectif ^ il propose 
de classer les adjecti& en déiermmatifs ^ quor' 
lificatìfs ti temporaires. Ces demiers qui sont 
les mots appelés participes , se subdiviseraient ^i 
ad]ecti& d^acticm et adjectìfs d^état ^ qui par leur. 
réunion aù verbo dbstrait fbrment les verbes 
transiti^ et .intransiti&. Le développement de 
cette tbéorie et sur-tout Tapplication que Fau- 
teur en fait à la grammaìre g^érale^ pm& à 
la langue grecque^ à la langue latine et à la 
langue frangaise , donne lieu à. des apergus nou- 
veaux , par exemple , à faire reconnaitre les trois 
voix, Factive^ la passive et la réfléGhie^ aussi 
bien en frangais et en latin qu^en grec^ àconsi- 
dérer le participe frangais^ dit^a^^^(aimé, lucete.) 
comme appartenant à la voix passive, et à rendre 
plus facilement raison de son accord. « En résu-* 
me 9 dit M. Bergeky , rapporteur de la commb-^ 
Sion , composee, en outre, de MM» Cwas^ornuum 
et MuiiiER, qui a examiné cet ouvrage, nous 
pensons que, si la tbéorie de Me TmsL étsut 
introduite dans la.grammaire generale et qoe 
les grammaires particulières (ussent établies sur 
les mémes bases, il en resulterait, poor FeoK 
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seàgaemsBì de toutes les langues^ une mar- 
che simple, unSfbrme. vraimait phOosophique* 
On verrait disparaìtre les classemens sans itootif ^ 
les drmoiis. arbitraires et cette multitude de 
vè^ies qui n'ont aucune liaisan^ ^iie rien n^ex^ 
pli^ue, parce qa^ón a negligé jusqu^id de ratts^ 
dber à'une.méme chaìne tousles faitsdegram^ 
mare xx^mem^M fo méme espèce de móts i>. 
- UL Grasoii^LÉyT vòiù? à lu un mémòii^e sur 
la Httératare allemande^ à la fin du i8^. siede. 
Uauteur éfòblit d'abord et prouve qùe la litté- 
ratore all^aiande doit téut à elle-méme ^ esjpèce 
de phénomène <jiii e^ la source de son orìgi- 
nalké et de son éò^èrgie 3 il pardourt tout^ les 
brancbes de cette littérature, yenge nos voisins 
et nous presente un tableau fidèle de Tétat des 
lettres dtiez les Àllemands. Vous avez tous ap- 
plaudi^ Messieuiis^ au ton de vérité et a la 
ma^e^ de sijle répandus dans ce mémoire. 
' Yotre secrétaire vous a lu une elegie intitulée 
tAhandon^ enfin un anonjrme vous à envoyé 
un opuscole sous le tìtre des F^olans^ il vous a 
pam asseas pìquant pdur étre mis au nombre 
des pièces qui devaient étre lues à la séance 
publìque. 

Òwrages imprimés offerts a la Spciété* 

M» 1i:m:retelle ainé ^ .de Flnstitut ^ Fun de vos 

9 
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membpes honoraires ^ vòus a adressé un exem- 
plaire de. ses oeuvres dont M. Renault vous a 
renda compte. 

M. Machebez vous a fait connaitre les prin- 
cipes de grammaire de M. Varlet, de Strasboui^. 

M, Thiel a appelé votre attention sur la tra- 
duction de V Or alio proJlrchid poètd^ de M. 
Delcroix ^ votre associé-correspondant , et sor 
celle de Part poétiquc d'Horace^ par M. Chan- 
laire^ égalenient Fun de vos assodés-correspon- 
dans. Vous avez remarqué dans ces traducdons 
deux qnalités bien rares , fidéUté et élégance. 

M. Thiel vous a aussi rendu compte de VOde 
latine de M. pe Champlieux j sur la suppres- 
sion de Fecole normale, et des beauxvers de 
M. Casimir Delavione j il vous a parie de FiSc^o 
du Parnasse. 

Votre secrétaire vous a la un rapport sur les 
Contes^ Noìwelles^ Apologues et MéUmges de 
M. le baron de Ladoucette, votre assodé-corres-- 
pondant ^ il vous a fait remarquer le tour heureux^ 
le style pur et gràcieux qui distingue cet ouvrage. 
et a appelé votre intérét sur les nouvelles histo- 
riques des diverses provinces de France. Vous 
avez regretté avec votre rapporteur que Fauteur 
ait pu oublier dans cette galene de tableaux le 
pays qui Fa vu naitre, et vous Fauriez accuse d'in- 
gratitude, s^il n'avait destine le premier usage 
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de ses pinceaux à la peinture de nos rìans vaUons, 
de nos antiques souvenirs et à la description de 
nos fetes natioiiales. 

M. Bergery vous a renda compie de Fouvrage 
de M. Pagezy deBoubdeliac, indtulé de YEm- 
ploi des loisirs du soldat frangais en temps 
de paia: ^ ouvrage couronné par Facadémie de 
Chàlons. Vous avez applaudi à la manière dont 
Fauteur a traile ce sujel et aux développemèns 
que M. le rapporteur a présentés sur celle im-^ 
poruinle queslion. 

M. Bergery vous a également fait connaiire 
le memoìre de M. Bigot ìSb Morogues, concer- 
nant Finfluence des Sociélés lilléraires et savanles 
sur la prosperile publique. 

M. Caxlly a élé chargé de vous faire con-» 
nailre le mémoire sur Finslituiion des sourds^ 
muets de Gaen, imprime par les soins de FA*- 
cadémie de celle ville 5 vous vous étes joints 
au rapporteur poiir payer un juste tribul d'admi- 
ralion et de vénéralion à M. Fabbé Jamet ^ di- 
gne émule des respeclables abbés de l'Epée et 
SicÀRD ^ qui vieni de perfeclionner la raélhode 
des signes etoployés par les sourds et muets. 

Uun de vos associé&<;orrespondans, M. La.n- 
GLois^ de Rouen, vous a adressé son ouvrage sur 
Fincendie de la calhédrale de Rouenj M. Dosquet 
vous en la rendu compie, * 
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M. CocHAJU) , de Lyon , votre associé-corres- 
pondant ^ vous a envoyé ses notices statistiques 
sur le chàteau de Lamothe^ sur St.-Cyr et sur 
les euvìroDs de Lyon j vous avé& entendu avec 
intérét le rapport qui vous en a été fait par 
MM. Cailly et Herpin. 

M. Yerroi^nais vous a fiat hommage de son 
Annuaìre de la Moselle ; vous avez reconnu que 
FAnnuaire de i8a4 of&ait encore plus de de- 
tails lustorìques et statistiquesque ceux des années 
précédentes ^ vous avez accordé d{ justes éloge^ 
a Tattentìon qu^apporte Féditeur dans le clioìx 
des matières et vous avez honoré de votre appro* 
ballon cette coUection pleìne d^mtérèt pour le 
département. 

Confonnément à votre réglement, MM. Ans^ach 
et Devilly ont depose à votre bibliothèque^ 
le premier^ un exemplaire de son mémoire sor 
les écoles ìsraélites de cette ville j le second, 
un exemplaire de son premier mémoire sur les 
antiquités médipmatriciennes. 

Yos relations avec les Sociétés saVantes et 
littéraires ne se sont point ralenties^ vous em. 
avez méme ouvert de nouvelles. Vous avez re^u 
de la plupart des Académies, des commurdcalions 
et des envois de mémoires, et par les rapporta 
qui vous en ont été faits, vous avez acquis la 
conviction que jamais les sciences et les ìetXte» 
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nWt été cultivécs avec plus de zète et d^ardeur* 

Votre Société a eu à déplorer la pene de M^ 
le CQmte Emmert , pair de France , Fun de ses 
mèmbres honoraires. M. Renault, en votré 
séance du 7 septembre, a prcHioncé son élogé 
funebre* 

M. le baron de Balsac , préfet de ce dépar- 
temeat, et M. Servois, conservateur du musé'e 
centrai et royal d^ardllerìe , sont entrés dans votre 
Sodéte, comme membres honoraires, et vous 
avez'admis, comme membres titulairés, MM. 
Chédeavx, CuLMAim, capitarne d^artillerie, Simon, 
avocat «, et M. le comte Emmert. 

Vous avez regu comme agregé M. PiBaRRON 
fils, de Metz, et, comme associes-correspondans , 
MM. Adrian, de Francfort, Marie Dumesnil, 
et Benoist , de Paris , Riestelhubert et Yarlet, 
de Strasbourg. 

Une Société qui vous est afBliée, celle de 
Boulogne^ur-Mer, avait vote des fonds pour 
réparer le monument deve près de Boulogne, 
à Finfortuné Pilatre de Rosier ^ vous avez 
voulu vous associer à cet hommage rendu a la 
mémoire d^un de vos compatrìotes et vous avez 
tous souscrit individuellement pour cet objet. 

Yous avez ressenti dans le courant de cette 
année les heureux résultats de Fexposition de- 
partementale que vous avez ouverte , sur la prò- 
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posuion de M. le docteur Chàumas , Fun de vos 

membres. Une impulsìon plus vive a été don- 

ne'e dans ce pays a Findustrìe^ de toutes parts 

les personnes les plus rqcommandables vous ont 

écrit pour vous féliciter de vos efForts patrio- 

tiques et un membre de Flnstitut ^ M. Charles 

DxTPiN , qui appartient également à votre Sedete, 

a signalé à la France industrielle le nouvel 

exemple que venait de lui donner le départe- 

ment de la Moselle ^ vous avez obtenu également 

pour cette belle entreprise Fassentiment ^et le 

concours des autorìtés locales. 

Ainsi, vous le voyez , Messiburs , la prospé- 

rìté a couronné vos utiles travaux. 



RAPPORT 

SUR LE CONCOURS RELATIF A CETTE QUESTION : 

Quelle a été^ dan^ ces derniers temps^ Tin- 
fiuence de V elude des sciences exactes sur 
les productions purement littéraires? 



Par M. THIEL. 



A 



M milieu du siècle demier, à Fépoque où 
Fesprit pbiiosopbique et Fétude des sciences 
exactes commencèrent a exercer une influence 



( 70 
hiarquée sur notre littérature , les amans exclu- 

à& des muses crurent leur tempie profane^ leur 
culte perda pour jamais, quand ils virent les 
savans^ qui ne s'étaient poìnt encore empressés 
de sacrìfier aux gràces , apporter leurs ofTrandes, 
pénétrer dans le sanctuaire et meltre leur style 
jusquMors sec ^ dur et negligé ^ à coté des pé- 
riodes arrondies^ nombreuses et peut-étre un 
peu trop soignées de nos orateurs et de nos 
poétes. C'est fait de Péloquence, c'est fait de 
la poéde ^ s'écrièrent alòrs les prétres du tem- 
pie j et Fon insinua (*) « que le genie des 
» beaux-arts est tellement Fennemi de l'esprit 
» pbilosopbique^ qu'il ne peut jamais se récon- 
i> cilier aveclui.... Graignez^ disait-on ^ craignet 
» qu'il n'éteigne ou du moins qu'il n'amortisse 
» le feu sacre: sans cesse il vient accuser de 
» témérité et lier par de timides conseils la 
» noble hardiesse du pinceau créateur: natu- 
» rellement scrupuleux , il pése et mesure toutes 
» ses pensées , il les attaché les unes aux autres 
» avec un fil grossier qu'il veut toùjours avoir 
» à la main: il voudrait ne vivre que de ré- 
» flexions^ ne se nourrir que d'évidence j il abat- 



(^) Ges dutions sont extraius da discours da pére GviftARDf 
jéfÉdie^ coaronné à P Acvdémie francaise en 1765: lespassages 
d*«& ell«s sont tirées se trouvent dans les Legorude littérature et 
de morale de MM. NOEL et VE LAPLACE. ia«. Edit. tome 1, 
pages 35o et suìv. 
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!^ trah y comme ce. tjran de Rome ^ la tete de» 

p fleurs qui s^élèvent au'^essus des aulres«.f *•• 

y> On pourrait ^ ajoutaiton , en parcourant tQus 

p les genres, montrer par-tout les beaux-arts en 

*» proie à Tesprit pMosophicpie ^ mais il faut 

^ se boraer; plaignons cependant ìfA la àesA- 

^ née de Féloquaice qui degenere et pérìt lous 

» les jours. Il est vrai que la passion des làici^ 

» brìllans et de la vaine parure a flétrì sa beauté 

» naturelle à force de la farder^ il^ egt vr^i 

y> que le bel esprit a ravagé presque toutes les 

^ partìes de Tempire littéraire; n^tis voici un 

ì> autre fléau bien plus terrìble encore ^ c^est la 

» rs^ison elle-méme ^ je dìs cette raison géomé-* 

» trìque qui dessèché^ qui brulé pour ainsi dire 

» tout ce qu^eUe ose toucher Défendons-lui 

j^ de sorUr de la sphère des sciences, de porter 

3> dans les arts de geùt sa trìstesse et son austé--^ 

» rité naturelle , son style aride et affamé . ». 

Telles étaient les craintes que Fon conceyaii 
et que Fon exprimaìt en lySS , et il fàut avouer 
qu^elles n^étaient point alors dénuées de fbnde^ 
ment. UAcadémie iran^aise témoigna qii^elte les 
partageait^ et le9 sànctionna. pour ainsi dire eu 
couronnant le discours du pere Guénàrd , jésuite, 
d^où elles sont textuellement extraites. 

Mais Timpulsion était donnée , et ces réflexions» 
ne pouvaient arréter le moavement imprimé 
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auxesprìts: Qs se portèrent vers les études exac- 
tes avec une ardeur^ un enthousiasme qu^àni- 
maient chaque jour davantage les progrès rapides 
des Sciences. Ces études re^urent donc une ^- 
tension prodìgieuse ^ elles se mélèrent à tout et 
durent exercer leur ìnfluence sur toutes les 
productions de Tesprit humain^ elles envafairqxit 
le domarne de la littérature ^ les sav ans devÌQrent 
lettrés et les litterateurs devìnrent s^vans ^ la 
poesie elle-méme consacra ses chants aux merr* 
veiUes de la sciehce ^ tout juscju^au style regut une 
couleur scientifique peut-étre tropi marcpée d'a- 
bord : c^est ce qui fit exhaler et ce qui justifiait 
en méme temps les premières plaintes contre 
cet envahissement. 

Après dèux générations, Votre Société vienjt 
de proyoquer un examen de FefFet produit par 
cette ìnfluence si redoutée alors : c^était consulter 
Texpérience elle-mème sur un point dWe haute 
ìmportance. Tel était le but de la question que 
vous a\iez^ pour la seconde foìs^ proposée au 
concours de cette année. 

Que fallait^l pour la résoudre? présenter un 
tableau de notre littérature actuelle^ examiner 
les ouvrages les plus récens , ceux sur-tout dont 
les auteurs par leur àge et leur position , ont dù 
étre soumis à Finfluence generale des études exac- 
tes ; faire enfin pour les douze ou quinze demières 

10 



, ■ (74) ^ 

alinea ^ ce que Chénier a fait pour les précé- 
dentes , et par des observatìons dirìgées vera le 
but propose, signaler les caractères distmctifi 
de notre Kttérature, voir a efle a réeBement 
degènere, et , dans ce cas , si sa décadence est 
due à Fextension donnée dans le commence- 
ment du siede aox étades exactes. 

La forme d^une dissertation critique était peut- 
étrè la pkis favorable pour approfondir un tei 
examen , parce qu^eHe permettait de mettre cón->- 
rinuellement le fait à coté du raisonnement , et 
rexèmple à la suite de Fasserl^on f mais vous 
tfaviez rien prescrit à cet égard, et il vous est 
parvenu un mémoire, en forme de discours, por- 

tant pour dévìse compenso a)itiis bòna plu^ 

X'ihus hisce inclino , qui a semble à votre com- 
mission avoir sufBsamment atteint le but inique. 
L'auteur y expose dans un style clair, rapide, 
tiombreux , oratoire , le résultat de ses obset"- 
vations sur notre lìttérature , et des notes pleihes 
de discemement et de gout, dìétées par une 
saine critique, font sur les ouvrageis lès plus 
récens les àpj^cafions de sés idées générales. 

Nous ne presentons ici que Panalyse succìncte 
de cet ouvrage, dont la Société a entMdu la 
lecture avec une vive satisfaction , et dont elle 
regrette de ne pouvoir enrichir son recueil 
annuel. 
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Ua^eur paifiraitj dit-il^ louer les^ciences (fc 
lewxiondireixacbienfaìtsenyerslasOGiéte humame^ 
jaai$ il yeut examiner « si Tordre et la sévérité 

» 

» qui les caractérìseQt onl arrèté ou dirige Tessor 

> de rimagination ^ altere ou maintenu la pur^ 
» du goùt^ refroidi les ames ou agrandi les 
» idees ». C^est ainsi qu^il présente l^objet de I4 
fue^n et le bm de son ouvrage ^ il le divìse en- 
'suite en deux parties : dans la prendere il examizjte 
les^ets; pernicieux^ et dans la seconde les effets 
ssJb:a9Ìres des etades^cientifiques sur la littérature. 

Sdon lui 9 les leUres • tendant sans cesse à 
tme perfedìon) que jia poesie seule atteint du 
prenuer éla^) n^ont re^u de Finfluence des sci^nces 
€ quHme de ges modifications qui se lient à de 
» grapds. cbangemaas ipteUectuels que préparent 

> la marche des temps et les progres de h 
» raisom humaine » : cette modification a nui 
4 la^poé^, qu^elle a poussée vers les généra- 
iités et les absutractions ^ à qui eUe a óté de sa 
hioidie^' et de son indépendance dans le genre 
lyiique) de sa gràce et de sa nàiveté dans les 
sajets légers:^ et qui est tombée dans de minutieux 
détadk. Le .^le a aussi perdu en (xmemens et 
ea ùgjfes^ en nombre et en barznonie , ce qu^il 
a pu gagner en propriété et en précìsion. 

. Après avoir ainsi avoué ces pertes en les attri-r 
buant franchement à Finfluence des études exactes> 



sur le goùt^ Tauteur^ pour mieux nous (aire 
juger de la xlirection favorable que ces tnéme» 
études ont fait prendre aox lettres, remónte au 
grand siècle de Louis XIV et le caractérìse^ il 
distingue également le i8^. siècle, puis les com-' 
parant tous deux à la littérature actuelle, il òbserve 
que Fart d^écrire, applique à de nouveaùx objets, 
a re^u « le but plus special d'étre Fauxiliaire 
» de la raison et du bonbeur des bommes ». 
LWéterie) les faux brillans. le luxe des mots 
et des figureS) les longueurs d-apprét, les circon- 
locutibnS) les épithètes, les mots redoublés ont 
presqu'entièrement disparu du style, qui a gaj^é 
de la rapidité sans perdre ^e sa gràce. Notre 
langue a aussi acquis plus de clarté, plus de 
précision et une régularìté dont le principe était 
dans sa nature ^ le goùt et les agrémens de Tex- 
pression n^en ont pas soufFert. Nos poétes et 
aos orateurs ont substitué aux invocations et aux 
preparations àmenées de lòin, des expositions 
rapides , des formes plus promptes et plus vives : 
ici une note extrémement précieuse établit un 
parallèle entre Pexorde de Téloge de Charles VII^ 
par M* MiGiiET, professeur à TAthénée de Paris , 
et le méme morceau , traité comme il Peùt élé 
sous Louis XIV et dans le siècle demier , et fàit 
ressortir la difierence des styles propres à chaque 
epoque. Nos auteurs , dit-il encore , sayent mieux 



( 77 ) 
tracer un pian et le suìvre, circomcrire leur 

sujet^ grouper leurs idées, analyser et déve^ 

lòpper leur pensée. Le genre dramatique a peut- 

étre perdu de sa force et de son energie^ mais 

il a acquìs une ordonnance plus simple^ une 

marche plus régulière et plus droite , un choit 

plus sevère. Uordré, la prédsion, la spécìalhé 

procureront à nos prosateurs dés succès dnra- 

bles, d^autant plus que ces qualités règlent et 

dìrigent chez eux Fessor de Fima^nation doot 

les sdénces cut étendu le domarne. L^étude 

de ces mémes sdences ^ si utiles à lliomme, a 

imprimé à toutes nos compositions un caractèré 

i£utiUté monde qui est le tràit le plus frappali t 

de leur influence : elles ont bamii les poesie» 

ficendeoses et corruptrices ^ elles ont grandi 

Féloquence et donne a Fhìstoire plus de philo^ 

Sophie^ il n^est pas jusqu^aux romans, qu^ellé 

n^ait en qudque sorte épurés. Les progrès des 

sdences ont il est vrai porte le demier coup 

à Fingénieuse mythologie des Grecs ^ déjà ibr^ 

tement ébranlée par le diristianisme : mais, 

comme lui, eilés ont nxìs la vérité à la place 

des symbotes et montré la nature avec ses mer- 

veilles , en déchirant les voiles brillans dont les 

andens Favaient converte. 

Après avoir déveioppé ' ces idées avec autant 

d^énergie que d^élégancé et en avoir prouvé la 
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jjustesse dans ses aotes^ par des applicalioiii» 

npmbreuses et des autorités. respectables , Fau- 

teur se résumé ^ et se fondant sur cette obser- 

yation de rexpérìeace, il fait espérer l^ plus 

heureux résultats de Falliance qui s^est opérée 

entre les sciences et les lettres: il termine en 

invitant ses compatriotes et sur-tout la jeunesse 

.à les cuUiver de cqncerJU 

Qu'il y a loin de ce taUeau aux craintes ex- 
primées par le pere GtrÉif abb , et répétées de- 
:puÌ5 par tant d^échos ! iSa donc nous en croyons 
Pauteur du ncmveaù mémoù'e. ces craintes ne 
^ $on;t point yérìfiées ^ et Finfhience actuelle des 
études exactes n^est plus aussi pemideusé aux 
hures qu^elle a puFétce dans les premiers mo- 
:m6DS d^unayeugle entiumsiasme. Alors cetter in- 
fluence les éloignait du bean €i du yrai^ main- 
tenant elle les en rapproche : lotn e d^arrétér le 
» pinceau créateur par de 4ìmides conseik »^ 
dUe le dirìge plus surement, et par une ligne 
plus courte , au but qu'il -doit atteindre : eU^ ap»- 
pr^>d à lier les pensées par cette Ìogi<]ue se* 
crete qui supplée aux transitìons forcées et ap- 
prétées : eUei&it marcher d^évidence en éyidence^ 
de conséquences en conséquences ^ mais « elle 
» n^abat plus les fleurs qui s^élèv^t naturette«- 
» ment » 5 elle n'écarte que celles qui surchar- 
geraiept le tableau : elle soufTrait dans ces temps 
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« les faux brìllans et les vaines parores qui flé- 

» trìssaient la beante nàturelle de Féloquence à 

» force de la farder » 3 maìntenant elle rend 

celte éloquence à son antique beauté , en pros-^ 

crivant tout ce qui la dépare : elle était alors 

Pafliée dù « bel esprit qui détastait totites les 

» pardes de Pèmpire littérafre », et maintebant 

elle lui fait une guerre mortelle : enfin , ce qui 

devait achever la mine de cet empire , << cette 

* raìsoB géometrique qui devait tout dessécher, 

y toiit brulef y et porter dans les arts de goùt 

V sa Incesse et sa sévérité » 3 c^est elle qui , sods 

b piume denos savaps dev^nus Utt^rateurs, se 

parant peuà peu des gràces naturelles, d'un 

stjrle pur, clair^ élégant, souvent anime, quel- 

quefbis sublime, nousramène à cette noble et 

bcHe sévérité du goùt antique , à- cette simpH- 

dté taùt irantée , tant admirée dàns les chefs- 

Joeuvre de la Grece , à ce vrai , hoi?s duqiiel 

rien ri est beau , sclon ie législateur de notre 

pamasse. 

Et ne pourrait-on pas comparer ces modifi- 

cations observées dans notre littérature , par Pau- 

teur du mémoire , et présentées comme un ef&t 

des études exactes et mathématiques , à des mo- 

difications à peu près du méme genre , produites 

par les mémes causes dans Tarchitecture , la pein- 

ture et les ;arts du dessìn. Des plans plus régu- 
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liers , une simplicité plus noble et plus elegante ^ 

une beante qui résulte sur-tout du choix des pró- 
portioxis d^omemens moins nombreux^ mais 
d^un goùt plus sevère, telles sont les qualités qui 
distinguent les constractions actuelles, où Fon rè- 
irouve quelqi^e cbose de la manière des Grecs. 
Ne remarque-t-OB pas aussi dans la peinture y 
\m^ composidon et une ordonnance plus simple , 
^ne y érìté de costumes et de détails , une sévérìté 
dans le choix et dans la dìsposition dea acces-* 
soires , une pùreté de dessin , une précision dans 
le tsacé des perspectives , auxquelles les g^nds 
peintres des àges passés n'ont atteint , pour ainsi 
dire y que par un instinct d'imitatìon. Gependant 
les personnages allégoriques sont baimis des ta- 
bleaux dW genre noble , de mém^ que lés fic- 
tions mythologiques le sont des discours sérieux : 
en conclura*t-on jque Part a degènere ? n'avouera- 
t-on pas y au contraìre , qu'il a fait des progrès^ 
tout en reconnaissant que les joionumens immor-? 
tels des Raphael , des Poussin, des Michel Ange , 
resteront au-dessus des productions plus récen- 
tes , parce qu^ib portent un cachet particulier 
qui est le sceau du genie f Et si en reconnais- 
sant Qes progrès, on voulait les attribuer unique- 
ment à Tétude de Fantiquité ou des modéles de 
la Grece , et exclure de leurs causes Pinfluence 
des sciences exactes , ne pourraitK>n pas deman- 



der/avéc un menibre de cette Socidté (*), à 
quelle càuse ces grecs si justement admirés^ ont 
dù leur supériorité dans tous les genres , eux qui 
n^allaìent point^ coinme nous j chercher des mo- , 
dèles étrangers , eux qui n^étudiaient que la na- 
ture et les convenancès , eux qui formaient leurs 
ardstes ^ leurs poetes ^ leurs orateurs ^ par la seuie 
ccmìDaissance des sciences exactes et phjsiques, 
et qui n^sAumaient pour ainsi dire le flambeau 
des arts et d^ la littérature qu^à celui de la philo- 
sophìe. 

D^àpres èes considérations, vous ne verrez sans 
dóote pas dHnconvénient à sanctionner par vos 
suifirages l^ jugement porte par Fauteur du me- 
moire ^ et si quelques esprits chagrins ou timides 
voulaient encore renouveler les andennes cr«dn-^ 
tes, vous pourrìez, ses notes à la main^ deman^ 
der^ si Fan dMcrìre a degènere, sous la piume 
des Buffon, des d^Alembert, des Monge, des 
Lapulce, des HAtnr, des Ctjvier, des Dtjpin, 
des FoimiER et de tant de savans qui, fbr- 
més à Fècole des ètudes exactes , ont péne- 
tré daais le sanctuaire des muses et s^ mòn- 
trent le iront ceint d^une doublé couronne? 
si jamais la chaire, la tribune^ le barreau ont 
retenti d^accens plus nobles et plus énergiquesf 

I " ■ ; ■ ■ . ■■ V - il 

(*) Vojez le dìscoars de M. BmoERT^ dans le compie 
renda de Vvaoét précédente. IV^ année , pag, 85 et 86. 
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ré, réloquence académique eljle-mème vl&h ^plùs 

dans la bouche des Villemain , des RATNotARD^ 

ca ^^elle était jadìsf :» rhìstoire ne doit rien 

anx.MioM'UD) aux Làcretkllb^ aux SéGUaf si 

la prose des CBATiATJBRifirr, des Joux, de$ EtisióiK^ 

a perdu en gràce ^ ea élégance, en naturel ? si 

las xxwses epfiii ont jamaìs compté. plus d^adbrar- 

teurs dans tous les genresP et vom lew mcsitire- 

liez cet essaim de jeunes poetes où biillent un 

Laviche I un Lamartine^ un Hugo^ un YiERzorr, 

et tant d'autres panni lesquels on peul eiter 

avec honneur pfaisieurs élèves de TÉode poly- 

technique elle^néme. Une dernière raison a 

faìre valoir^ c^est ijue le talent d^éerìre:^ rtser^ 

yé jadis à un petit nombre d^hommes pn\i^- 

lé^és est devenu infiniroent phis commun' 'y ei 

n^est-te pas aussi ungenre de pixigrèsP De là 

sans, doute ime foule d^ouvrages j agréablescpent* 

étre j mais dénués de oette force de genie tpk 

caractérise les grands modèles. De. là ausst le 

reproche de decadente ùk à notre ige^ mais 

c^est un reproclie adressé à ch8(({ue' siede par les 

contemporains^ qui comparent tout aux chefi- 

d^oeuvre des temps passes^ tandis que^ pour 

étre juste ^ il &udrait ne comparer entr^dOes que 

les productions du méme ordre ejt fióre en-t 

core la part de la prévenlkm ordinatre en &- 

veur des morts: Démosthènes trouvait injuste 



^*<Mi le Comparai aux andens oratéurs d^A- 
thènes. 

En vote mvitsóit d'adhérer, au moki^ pour le 
fond^ a ropìnion estranee dans le mémoire qui 
porte potir devise: compenso vttiis bòna.... 
plarSms hisce inclinò^ Vùtte cùrnvàisàon vous 
propose ^accorder le prbc à icet òuvrage ausn 
bien peosé ^^^élégamment écrìt. 



La Sodété, après avoir entendu la lecture du 
memmre^ a adopté les condusions de la com- 
missMMt, ti le 2»Uet cadieié ayant été ouvert.^ 
a presente te nom de M . PmaBE Nicqt, ^Ai^ 
frofesseur de rh&orique au aoUége rofal 
(da Mot^elUer.: 

. Eq ixiQsikiiie&ce, ^ kd a dècerne la mé- 
doHle: ^or de la valew de cent oinquante 
francsy wnaacée au progrBiiiiiie*\ 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE . 

Sur feu M. le.ConUe Emmerv^ Pair de 
France , Membre honoraire de la Société 
des Lettres. Sciences et Arts de Mets^: 

Par M. RENAULT. 



Claiwum virorum fiteU 
tniUTC aiilM|intu mitatuflfe. 

' Tacit. Vi» d'Aoaieou.. 



J 



EAN'-Locris-GtAtnm Emmery , né à Metz, le :ì& 
ayril 1 74^ 9 d^un procureur au bailliage de cette 
ville 9 fit pàrakre dès Page le plus tendre, une 
grande viracité d^esprit et uh goùt décide pour 
Finslruction; 

Son pére, homme de grand seos, persuade 
que la fortune la plus durable ^t par consequent 
la plus précieuse que Fon puisse kisser à sa 
famille, consiste dans les ressources ìnépuìsables 
d^une benne éducation, s^empressa de soigner 
celle d^un en&nt qui annon^ait de si heureuses 
dispoàtions. Dès Page de 9 ans , le jeune Emmery 
futmis en pension au collège des Jésuites de Pont- 
à-Mousson , et les progrès rapides qu^ìl y fit, sous 
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ces maitres hab^^ répoadirent auxsoiiii^ètà 
Fatt^ote de ses pàrens^ en ef&t^r à i4 ans^ il 
y avàit à^]k termine des études dcmt le Cours 
n'avait été pour lui^ quWe suite contìnuelle de 
triomplies remportés sur ses condidples. 

A Fapi^catioii la plus assidue y M. Emmgry 
joignait cette facilita étonnante qui n^est le par- 
tage que de quelques gémes prìvilégiés* à 12 
ans^ il en donna une preuve remarquable par 
la promptitude extréme avec laqudle il apprìt 
et retìnt le róle qu^un de ses condisciples, tombe 
malade^ la veiUe méme de la distrìbution solen- 
neBe des prix ^ devait remplir dans la pièce dont 
la représentation précédait ordinairement cette 
distrìbution y et par le naturel^ l'aplomb et la 
finesse d^intention avec lesiquéls 2 le joua^ kht 
grande surprise sónsi qu^aux vifi applaudissemens 
de tous les assistans et particulièrement dù direc- 
teur du théàtre de Metz ^ qui lui donna suivle- 
champ ses aitrées au ^ectade* ' 

A ses études littéraìres 9 ìL Emmèry fit succe- 
da celle du droit qii^il t^mina d'une manière 
non moins distingìiée, et fiit regu avocat au" 
Parlement de Métz^ le i5 septembre 1760, 
c'esl-à-dire à 18 ans. 

• Son pere Ira foumit k première cause qu^ 
plmda après sa reception^ à la vérìté^ ce fut 
au gr^ffid mécòntent^bent de sa partié^ laquelTe 
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',393(is dpute qp» le genie frspchìi d'un 
élan, Teq^ace lentemeal paitoum par 
r^ipérìence^ 3e (ilaìgnit faàutiatteat^ k F^mret^ 
turedeFaiidieiice, de la condùite duproctareuv 
qui »qìfiak dinsi les intére^ ,de soa cBem; aa 
début d^i|Q jeuae noviee ; nMik a p^e isi {^ó- 
doùiefiu^e adbevée^ <|ue ce idiem Qàgueré 
^: cpurroucé^ aecoi^riu aiiprcd di^ fita- aircHM^ 
et lui adressa puUi^ement des ascóse») a0coi»- 
pagaées dei fi3i4taé<»Ks le$ phisiiye^scirrélo^ 
queope ^netorieiise stvec laquette il Fàfvait déft&dn} 
^fièdivemeol) il g^goà son proeès, el ce pire^ 
Buer mscès) A flauair^ secobk è&re le {^-éRaige 
detQUg eeuxque M. BbIiisb^ obtiiit d^tw dans 
br |u:ofewoo qu^ìl avait $ii4>rassée) pn^èssioti. 
dfos lacpielle tt ne «^«cquit pas asidas àt emm 
4^Falum par «a pn^té ei «m dépÌEttéMwIneiit 
que par F^teadue de se$ ImmèreSw 
. XeJb2^Qiag!^ de Metz F^ant ck^, en. 178^ 
pour le représept^ auac £ta|^GàiéraiHE ^ 3 Éfc 
hnl^F sur ce vaste eft pfSrfbuic Atéàtre^ tot» 
sMp^npiTié de talmS) fiwe 9agM^ de pifoc^pcR 
et ine d^jiiké jle cp«ctère xpii bÀ ^eodljièi^eai 
le> 9tt$Qragef dea hontqiea prc^ de VAmaaàa^^ 
lesqpieb Félevèrent àsa^ firn a ;la pséddeEiee;^ 
et deux fojs auM^ eur^it liea ?de «^f^ijbii^ 

de:; Fy aviw clero» ' • 

. Sincé^enieat dév«iié au RqÌì il t|« lifft» qM 
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lés réformes reoumaes aécessatres pai" ics plus 

làés défeaseurs ée la ^mùoj^td^^ et stoppósa 

dcLtont son poinrcMr ^ auK cntreprbès aiìòbiéììèà 

des démagogues sònsi qu^aux excès par lescfuéb 

3s voulaient .corriger d^andens abu^ Ce fòt lui 

qni^ pour FeaKìJrer les ixens qci devaietit uné^ 

T Assemblée à» tróae^ & pwter la tot <&a verlii 

de laqaeUe mèm député né poiivait ^%re ièxoSà 

k défibérer^ qu'aprèaaviHr prèt^ se itne nt de fidé^ 

fite au monarque^ ce fòt enem^e lui qui empé^ 

dm la destractioa de TBÒtel royal des Invalides^ 

denuòidée & grands erìà par hs taadales de 

l^Asaeaàiée^ et la populacfe éBò^éùée des tt3>iuies. 

1^. Embiert fòt long^Cemp» neieiidbre du Comité 
ndCtaire àe^YAaseaàiée^ au nom duqiiel il ré-^ 
digea le rapport sor i\)rgauQÌ8atioii ^ Parmée^ 
nppttt qui présenie de vas(es et prpfoudea 
cooD^asaìDfi&k dans radnmHStratk» de la guerre* 

A^ la vu6.de refib-vesceoBce géo&afe dei 
fiKnkns qui se Ibriluaciit daas le sein'deiaeapir* 
lale^ ÌL EMiiEaY avait bìen ptéinx qn^tme 1^ 
velie Assemblée ) au liea de reparer ks fmtt9^ 
diqà a. friiestesy commises par la pMmière, les 
aggraverait eucore ^ et fiakait par^altu«r «ir sa 
pàtrie lea |dns graiub desastres ^ c^est poutquoi , 
'à: s'étak q>p98e k la dis(cdutioa de rAsaembléè 
oamituaate. Cétte opposkioit n^jmt pas prié^ 
valtt^ il quitta la scène poMtktoe «I eftbra au 
tribunal de cassation. 



Les afireux orages quii avait prévus et pre^ 
dits a ses collègues ^ ae tardèrent pas à éclater 
de toutes parts et à moader la France de torre^s 
de sang. 

Le férocp Dictateur qui décimait alors notre 
xbaQieureux pays et ,iie pouvsdt souffiir aucune 
rìvalité, pas méme celle du crime ^ n^avait 
garde d^oublier daii3 ses proscrìptions ^ le redou- 
table adversaire qui Tavait tant de fbis combatta 
et terrassé à la lTÌb)me : M. Ehmery fut incar- 
cera 0^ dìt été sans doutè immolé, si la justice 
^ùprémis^ en frappant Thorrible Robespierre^ 
le 9 thermidor ah" a, n'eùt mis en6ii ìxà terme 
aux fwftits de ee monstre infernale 

Après hmt mois d^ùne continueHe agonie^ N* 
EMtBOSRY fut rappelé à Teiastence et rendu à la 
liberté ^ mais, la foie qu^il avait éprouyée én se 
retrouyant dans le sein de sa iamille, fut bien- 
tot détruite^ par la douleur inexprìmable dans 
laquelle le plongea la mort inopinée de sa 
vertueuse compagne .qu^ìl perdit peu de jours 
après sa sortie de prison* 

Cette pertè Fayant force de se rendre à Metz 
et de s^afasenter^ au-delà du délai accordé , du 
tribunal de cassadon où il était rentré après 
Hxeureuse joumée du 9 diermidor^ ses collègues 
lui donnèrent un témoignage bien flatteur de 
leur attacl\ema[it ^ ib s^arrangèrent entr^eux, de 
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manière à faire son sèrvìcè chacun à leur tour, 
àùa quHÌ ne fòt pas prive des appcHntemens 
de sa place , lesquels étaiént devenus son unique 
ressource pour subsister. 

Ce fut pendant le séjour qù^il fit alors dans 
sa ville natale, que plusieurs de ses concitoyens 
le pressèrent d'accepter la chaire de législauon 
nouvelleiiient fbndée dans fècole centrale de 
leur département 5 il était dispose à se rendrè 
à leurs voeiix, mais les amis qu^il avait laissés 
dans Paris, le détoumèrént de ce dessein et 
parvinrent à force d^instances , à le faire revenir 
aù milieu d^èux. 

&i germinai an 5 , il fut éln par le dépàr- 
tement de là Seine, député au coiiseil des Cinq- 
cents où il se distingua de nòuveau^ par là 
méme bònduite qui Pavait déjà iionoré dans 
PAssemblée cdnstituante» 

Cesi à la courageuse energie et à Pinvincible 
éloquence qu'il déploya dans les séances du 39 
juin et du i4 aoùt de cette année, que la France 
fut redevable de Fabrògation de la loi aussi ab- 
surde qu'atroce , du séquestre des bienis des pères 
et mères des émigrésj au 18 frutitidor suivarit, 
il était iin des inspecteurs de là salle. 

Le Directoire exécutif ayant faìt décrétér à 
cette epoque, la déportàtìòn de plusieurs mem- 
bres des deux conseils et Texclusion de tous 
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ceux con^pris dam les dernières électio»^, M.. 

Emmery se trouya^ par suite de pette nouvelle 

mesure revolutionaaire ^ hors des charges pi^Ibr 

qués, ayantperdu sa place de juge aujtrìbmi^ 

de cas^tion) par le ùìt de son acceptauon 4e 

celle de député. Jl reprìt alors à Paris ^ soi^ 

ancienne profession et eut en peu de temps^^ 

une clientèle nombreuse. Ce genre de vie était 

trop bien assorti à son caractère et à sesgoùts^. 

pour Tke pas lui plaìre plus que tout autre ^ 

aussi avaitrril résolu de ne plus lequìtter^ jIqfs 

qu^en novembre 1 799, il fut appelé cpntre; sQa 

attente au conseil dMtat^ dan^ la sectÌQn dip 

législalion^ ou il coopera à rérection de ^Tun 

des plus beaux monumens de la sagesse fau- 

maine, le code civS*. 

Ayant étó présente, en germinai a» il, ppur 
caodida. .. SéD.., l»r k 0<*ge .électó^ d», 
département de la MoseUe ^ qu^il avait preside, 
il fut' nommé , le 2 fructidor suivant , membre 
de ce premier corps de TÉtat. 5 

Depuis ce moment jusqu^à celui de 1^ r^sfau- 
ration en 1814 ^ il vécut presque toi^jours' loia, 
du tourbillon dea afiaires et de la spiirce d^s 
faveurs, ce qui au reste, n^empècha pas, qu^il: 
ne regut avec la masse de ses collègues, les 
titres et autres signes de distinction , aflfectés au 
rang quHl -occupait. 
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L^anh^e 181 a fui pour lui ime nouvélle epa- 
que dlnquiétudes et de dòuleurs ^ il eut à sou^ 
tetiB* un procès q[ui compromettait la fortuoe 
de^^ en&ns: il plaida lui-méme ce procès^ à 
Page de ^70 ans , et le barreau de Metz applau-^ 
dit' encore les demiers accens de cette voix^ 
touj^oùrs eloquente en défendant les' droits de 
la justìce et de lliùmanité. 

M« Emmery gagna sa cause^ mais le sort qui 
sembliait se plaire à £dre succeder immediate- 
ment daiùs son ame^ la trìstesse à la joie^ hu 
apporta^ datìs le méme instant, la nouvelle de 
la ìtffkt ' de ' son second fils ^ jeune ' offider de 
Èi plus grande espérance ^ que la guerre venait 
de moisscmnér en Espagne. 

En 18149 il fot un des rédacteurs du projet 
de coni^titution présauté au Roi, par le Séiiat, 
et do&t les prìncipales <fispostdons se sont retrou- 
yées dio^ la Gharte. Il fut créé , par Sa Majesté^ 
contté" et paìr de France, à la première pro- 
motion du mois de jum de cette année. 

DépouSlé de sa dignité peùdant les cent 
jours^ ilrefusa de fiore les moindres c^marches 
pour obtérnr sa réintégraticm ^ et ne reparut sur 
la scène pol^qtie^ qu^au mois de juillel suivant, 
en repreiaant sa place à la chambre des Psurs^^ 
dont ^ màlgré son grand àge , il soivk jusqa^en 
1810, toutes les séances^ avec une assiduité- 
vraiment exemplaire. 



Ce fut à catte epoque , c'est-à^dire , à 79 aiw^ 
que les infirmités de la TÌeillesse commencèreat 
à se faire sentir a M. Emmery: la régularité de 
sa vie^ sa constante spbriété kii avaient con- 
serve une sante robuste, ainsi que cette huraeur 
gaie et toujours égale qui en est ordinairement 
la suite: les organe& de lavueet de Touie n'a- 
vaient essuy e chez lui aucune altération ^ mab 
ses jambes, q^i avaient toujours été faibles, 
cessèrent alors presque entièrement de le soutenir. 

Dès ce moment , il dut renoncer à suivre les 
séances, avec la méme exactitude qu^aupara- 
vant^ neanmoins, dan3 la session de 1:831^ 
lors d^une délibération importante, il fit, pouF 
ainsi dii^e^ un efFort sumaturel , afin de donnei? 
une dermère prenve de son zèle à remplir ses 
fonctions ; quoiqu^il vìnt d^éprouver mi accidéoK 
des plus dangereux, qui Tavait retenu au lit^ 
durant im mois entier , et que le moindre mou- 
vement pouvait aggraver, il se fit porter a la 
chambre , et y siégea pendajut Iqs deux )Ours 
que dura la discussione " ' 

Il regut dans cette' circonstance^, lesmarques 
les plus touchantes et en méme ten^s les plus 
honorables de la profonde estime et de la sin^ 
cere afiection de ses nobles coUègues , pam» 
lesquels plusieurs , lies avec lui dès le commen^ 
cemeat de sa carrière politk[ue, avaient été k 
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méme d^apprécier toute rexcellence de son 

caractère. 

Ce furent là les derniers adieux aa monde 
de ce digiie magi^crat , ce fut là aussi. le demier 
h(Hnmage renda aux talens ^ aux vertus et. aux 
^min^is.services d^un homme qui^ depuis Ta- 
dolescence jusqu^à rextréme vieillesse, n^ayaìt 
cesse de travaìUer pour le bien public, ni de 
sacrifier toutes les ambidons, ainsi que toutes 
les craintes à Famour de ses devoirs, et £^ la 
paix de sa consdence. 

Pendant les 18 mois qui, sfécoulèraoit depuis 
cette séance^ Mr Emiaery , prive de la faculté 
de se mouYoir^ fiit réduit à satisfaire par la 
seule lecture ^ le besoin qu^il éprouv^it de s'oc- 
cuper^ mais il avait toujours trop aimé Tins^r 
tmcitcm , pour que ce pkisir ne le d^domn^i^geàt 
pas de tous ceux dont son état dHòfirmité ne 
lui permettait plus de jouir. Ijl se plaìsait . sur- 
tout à en faire partager les charmes au petijL 
cerde de famille qui Pentourait , et auquel • cinq 
jours avant son décès, il lut encore la comédie 
du Malade imaginaire , badinant ainsi ^ en quel- 
que sorte , avec la mort qui se présentait deyant 
lui , tonte prete à le saisir. 

Cest avec cette tranquillité d'ame qui n^est 
connue que de Thomme de bien , que notre 
vénérable collègue s^est , éteint sans soufFrsdaces , 
à Groadeulx , le i5 juillet i8:2t3, a Page de 82 ans. 
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De tous les Messins qui illùstrèreat leur pays \ 

aucun ne réunit à un plus haut degré les yertus 

sociales et politkjiies : doué d'un coeur seiisible 

et genéreux, il se montra toujours le zélé dé- 

fenseur de Popprimé , et rehnémì jùre de Tin- 

justice et de Tarbitraire^ et lorsqu'il combattit 

les abus ^ ce fot d'après la persuasion de leur 

danger , et non poìnt par calcul ^ son patrìotisme 

était pur 9 son opimon désintéressée , et comme 

il ne demandait rien , ne flattait les passions 

de personne. 

n compia peut-étre des accusateurs et des 
ennemis parmi ces hommes qui préténdent juger 
de tout ^«as rien atàzùiner ; mais Ibs Iidmnie^ 
édairéà de tous les pàrtis^ tpì fofent à mèmè 
de le connaitre^ rendirent ccmstandnetit justice 
a la sagesse de ises prìncipe^ ^ aitisi qu'à la mode-» 
ration de sa condfiiie^ et He virént jamdis dàns 
son acceptation des-placés les plus ériiinentes, 
qu'un péniUe saciificé qu'il fàisait à ses devoirs 
envers sa patrie. 

Bon^ charitàble et indiilgent, &ahc^ àffitblé 
et modeste aii milieu des grandeurs , la vivacité 
de son esprit etréclat de sonraste saVoir, étaieiit 
temperés par cette amplieité patriarchalè qui 
laissdit apprédet* tonte IMténdue de son mérìte ^ 
skùs en &ire senUr le poids hùmiliant: aiissi 
ces qualité^ si reconuhandables , qui lui ga- 



gnàient tous les coeurs ^ lui conciKèrent-elles res- 
umé et raSection de tous les hommes que leurs 
taleos et leurs services OBt élevés aux premières 
dignités de Fétat , et qui se plaisaient à le desi- 
gner sQus le suniQm\hoaoraUe de philosQphe-* 
praUque. 

JLe barreau de Met^ le citem toujours ayec 
orgueil^ comme Fun de 5es membres les plus 
distìngue., qui a enrichi nojre juri^dence 
dW recueil d^édits et d'ordoxmaaces ^ accom- 
pagnés de savans commentaires et de notes a«ssi 
c^ieu^ qu^intér^sajg^les. . ; ; ^ l ^ 

. Les ap],ateur3 d^ kittre^ et . 46Sr scicsices re^ 
gretteront GO|Umuelieme9t qoe ses ioacùons né 
hii aient p^ penpis de riunir exk corps dUhis^ 
tpire 9 les préci^ux aiatérìau^ quii av^it recueillb 
sur )es aniiquìce$ de^ fii9« y31^ ntfale, et ils &e 
cesi^Font d^pnorer eu,lui%.ua des fand^^urs 
de k ^ Spelate savante dìjie dei^. PkHatbèneéi ^ la*- 
qu^§ fut le berici^au de xwtse andeooe Ac»- 
démie ^ rétablie depuis quelqaes; aaaéés , . tom 
le t|tre die SociétQ des letUres^y sciencès etattsf 
^ttous les M^s$ij)s apLg^QiérsJ^ ^ raf^laoifc ayec 
recpnoais^npe ^ qw c^ &A 9^»X\ démarches 4% 
aux instaiices de ,cet illqsti'^ concitoyeny qu% 
durent. ea .1775, Fheureux relKmr de lettrpap- 
lement tr^J^éxé a Nancy, s^^mpressetont daos 
tous les temps ^ de; loindre le trìbut d^ leui: 
hommage à celui que noiis payons à sa mémoire. 
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NOTE 

Sur un pai^é en masaufue décom^eri àAudun- 
le-Tiche^ ai^ec digression sur Vancienneté 
probahle de ce viUagé et d Audunrle-^Ro- 



moiif 



Par M. TEISSM. 



n 



N pavé construit eoi mosaique a été décou- 
vert à Audtin-lé^idhè, cómmuùe de Farron- 
duseinent de Brìey • JTe • n^ai pu jusqu^à préaénf 
réaliser le projet d'aller visiter ces débm et je 
me suis bomé à me procurer un dessin trace 
6ur les lieu}^ par un homme instruit. Je crob 
à Texactitude de cette esquìsse que je joìos k 
cette note* H y manque néanmoins une chose 
essentielie^ une échelle qui fasse apprécier Fé- 
tendue de ce pavé. 

* n a été aper^u'^ au mob de juillet ^ en faì^ 
.sdnt de^ fbuiltes ^ sur la place cu il a existé un 
cfaàteau , aujourd^bui tout-à-fait détruit. On croit 
que ce pavé appartenaif au choeur d^une cha-^ 
pelle : la direction des fondations que les fbuilles 
et fes déblais font apercevoir, a donne cette 
ìndication. On ignore le reste. 
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La cotistructton de ce pavé est confórme à 
ce qtd sé pradquait chez Ics Grecs et chek ìeà 
Ròmsdjis. (2e soùi de petHes pierres, de nature 
calcaìre, à-peu-près cui^ques, juxta-posées et 
endh;^^es dans un bain de mortier oii de dment. 

Ges pentes pierres taillées primitivement avec 
assei de som , mais écomées maintenant ^ som 
de diverse^ cocdeors,, grì^ardoise, blanc^ jau- 
ùàtre^ c^est au moyen de cette variété, qae 
Fartiste a forme dans la mosaìcjue d^Audun-le- 
Tiche, non des figm*es cPòbjets pfaysiques, comme 
cela se trouvefréquemmeilt daiìs les découvei'tes 
de ce genre , mais des còmpardmens symétriques 
en rosace , en losange , en trìangle , etc. , com- 
me dans les parterres des anciens jardins^ ce 
cpi e^ beaucoup moins intére^sant quWe réu- 
nion de figure^ o& Ton peut reconnaitre la 
représentation d^tme scène mythologique ou 
bistoriqcie , ou bien des intentions sAégoriques. 

Le ciment qui sert de base, d quatre à cinq 
pouces d^épaisseur. 

Les anciens nommaiem ces petits cnbes T^e^- 
sdke ^ et la mosaique entière , Opus Tessellor- 
tumj ce qui est fori différent dWe autre sc»te 
de mosaique (^), Pavimetìtani Sectìle^ oh les 

(*) Saétone, voalant donner une idée da faste de Jalefl^ésar^ 
méme dans les camps, dit qa'il se faisait accompagner de ce 
qa'fl fallali pouf constroire dans les lieax où il s*arrétai€ , 4es 

i3 
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pierres rapportées étaient tafllées eù diverses figu- 

res^ suivant les objets que Fon voukit exécuter. 

Une urne, un fleuron , une étoile n^étaient com- 

posés que d^une seule pierre. 

La mosa'ique d'Audun'-Ie-Tiche est-elle antique ? 

Cest ce que Fon ne peut déterminer qu'après 
un examen exact, non-seulement de cet ou- 
vrage ^ mais de ce qui Fentoure. Les ruines du 
chàteau ^ de la prétendue chapelle ^ laìssent-elles 
apercevoir autour d^elles, des débiis d^anti- 
quités ^ comme des tuiles à rebord , des carreaux 
et des brìques romainesf trouve^-on des me-. 
dailles dans les envìrons? n^existe-t-il pas à Audun-. 
le-Tiche^ quelques traces matérìeiles ou tradi- 
tipnnelles à^nu chemiii' se dirigeant au nord 
vers la voie (*) romaine de Reims à Trèves ^ 
par Carignan (^JE^oissum) et Arlon (Orolau^ 
num)^ ou bien allant a Fest, «ntre ThìonviUe 
et la frontière luxembourgeoise, se joindre à 
la voìe de Metz a Trèves? 

Yoilà ce que j^ignore et ce qu^il serait inté- 
ressant de faire vérifier. 



paTéf cn mo5àIqae: w ih espeSUionSfus tesàeHaia «# 
tv pamnwnia circwntuUsst m. Belille de Salle^ traducteor óm 
Soétone^ sous le nom de Henry Ophellot de la Pause, ii'a 
pas comprìs ce pastage, u Dans ses ezpéditions militairesi H 
n faìsait portar des carreaux et. un panfuèt poor les piacer 
91 dans la tante où il deyait camper n, 

f*) liùwranum ^niomnh Ed. de 1660^ pag, 69. 
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Puisque celle de'couveite m'a fail parler d'Au- 
dun-lè-Tiche , je piacerai sous les yeul de la 
Sociélé qaelques observations sur le nom de ce 
village el sur ceM d^Àudun-Ie-Roinaii , du méme* 
canton^ à la dislance de la Idlomèlres. 

Audun, en hàaAudunum^ Atdunum^ Ade- 
dunum , est un nom d\)rìgìne altique qui yeut 
dire hauteur^ colline ^ montagne. Ce mono- 
syllabe ^sert à la composition d^une foule de 
noms de fieux antiques , cités dans Cesar, Plo- 
lémée , Pomponius Mela , eie. G^est une pré- 
somptìon ea faveur de l'origine reculée de Fun 
et de Tautre Audun. 

L^addition de Roman ^ celle de TicM 9 silté- 
ration de Teutch^ allemand , soni remarquables ^ 
elles justifient Fexìstence àes deux vìllages au 
moyen àge. 

Avant Torganisation admìnistrative de 1790, 
Audun4e-Roman dépébdait de la province des 
trois évéchés et du diocèse de Verdun. 

Audun-le-Tiche ressordssait du barrcns et du 
diocèse de Trèves. 

Ces sumoms ont servi a distinguer les deux 
souverainetés de la France , pajrs roman ^ et de 
la germanie, pajrs teuton^ teutsch.. 

On peut en conclure que , dans im des nom*- 
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breux partages du vaste héritage de Charietna- 
gne, la lìgne separative des états frangais^ où 
fon parlait la langue rooianpe {Ungua romana 
ffoUicana) et des états germaìiis, où Fon pai^ 
lait le teaton (Idifgaa teudisca^ Aeotisca^ 
fratuÀcd) passaìt entre les deux Audim» 

Ces villages ont conserve pour traces de cetta 
aocìaine séparatìon politique^ non-seulement 
leurs noms disdnct^) mais encore leur agr^^ 
lion à dcs dioeèses différem ( Verdun et Trèves) ^ 
à des proviaces ^ìfierentes (la Lorraìne et le» 
évéchés)^ à deux parlemens^ à deux intendan-^ 
ces (Nancy et Meta^). 

§.11, 

J'ai une demière observation a présenter, 
pour ajouter quelque chose encore à Fopinion 
que Fon peut concevoir de Fantiquité de Fnn 
ou de Fautre Audun. 

Un tiers de sou dei la première race de nos 
rois porte pour le nom de Fofficine monétaure.: 

ADEDVNOVICOFlTyR (*)- 

et au reyers, le nom du n^pnétaire Ta9ÌoIinus: 

TANIOLINO MONITABIO. 

(*J FUwr pour JRuT «e tronve plusiear» foìs «or <)e» momiaÌB& 
de U pfcmière race. -^ BooUrone^ 346^ 35/, SóijSji. — ^^ Voir 
pour d*aatres examplet puislf dau dts écp^aóu da U \Mm 
latinit^^ \% QloMajur^ de Diietiigf, ìoqm 3, o^l^^* 

I 
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Ce nom 4(9 li^ est; incpm^u à Bojuteroae (^) 
et a Lebbnc (**). rabbé )Belley(***), meoihre 
de FAcadéime d^ jnscriptìoiis el bellea-lettpes , 
propose^ rappprter cette monnaie d!or à Àhuii;^ 
chi^Mieu de cantcm^ près de Guéret (Cre^se), 
Cornine Ahun est VAcUodunum de$ apdens ^ 
dans la deuxième .À<}uitaiiie ^ Tabbé Belley. peoae 
que Ton a dù lìri^ siir la moonaie 

ACEDVNO ou AGEDVNO- 

Pourquoì^ au lieu du village d^Ahun, n'y 
venioiis-iious pas Fun des ^eux Auduu de notre 
province f Les probabilites du sàvant académi^ 
dea sont tirées d^ane analogie assez imparfaite^ 
assez douteuse de norns* En partant de là^ nous 
avons sur lui de Favantage; car nout n'avons 
pas besoin de changer des lettres sur le triens 
mérovingien et d'accuser le monétaire d'erreur 
ou dHmpérìtie. Audunapus^appeleru^^e^unimi. 

(*) Boaterone* Hecherches cuiìeuses sar les moQ&ues de 
France. Farif^ m*f°. x66o. Pag. i94. 

{**) Lehlanc* Traiti bistoriqae des moniiaies de foranee. 
Amsterdam 9 1693. m->4^« ) P*g* ^^* 

i*^*) l^àXef» Mémoire de l'Ae«déaàe> à%$ insisriptions «fi. 
belles4iiires» Imp, rosele, < iiii^f^, tome 119, pag. 716. 
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LVtentiOii est fixée sur Audim-Je-llche. La 
Société aca4^nu(iue de Metz n]a negligerà pàs 
dy porter ses reclierclies^ Peut-etre en résultera- 
t-il la preuve^ 

Que k mosaSque est véritóblemmt antique ^ 
c^est-'à^-dire . construite sous Fere roinaine; 

Que ce lieu. soitérieui^, à la dominalìoii des 
francs , a conserve de Timportance au moyen 
àgej 

Qu'il a été domarne ròjral ( Fìllàregia^ fiscus 
regius ) ^ comme trénte ou quarante lieux en- 
core connus comme tels ^ dans les départemens 
de la Moselle^ de la Meurthe et de la Meusej 

Qu^enfin^ p^idant la residence dW souvor 
rain ^ un atelier monétaire y a existe tempo- 
rairement) comme il ena existe autour de nous^ 
a Scarponne, à Vie, à Moyen-Vic, à Marsal^ 
a Sarrebourg , à Pierrefite et dans d^autres Keux 
de FAustrasie, rapprochés de Metz. 



V 



(.103) 

- .a • • 

PROGRAMME 



DES PRIX PROPOSES PAR LA. SOaÉTÉ^ POUR ÈTRK 

DÉCERSÉS EN i8a5. 



1»IIW»>IMWyW>»M>WW0iM>«MMWMI 



PREMIER PRIX. (»Sd.<rorde9eofr.) 

» 

Pour le meiUeur TVmté pratique et théorique^ 
sur la JhbricaUon du sucre de bettera^es. 

JjA Société, considérant combien il est avan- 
tageux de propager la còimaìssance des bom 
procédés de fabrìcatìon du sucre indigène de 
betteràves^ et combien^ sur-tout^ cette connais- 
sance peut étre utile en partìculier au départe- 
ment de la MoseUe , où la culture des betteraves 
est déjà répandue , et où deux fabrìques du sucre 
indigène prospèrent depuis quelques années^ a 
era devoir proposer^ pour 18:1149 ^^ P™ ^^ ^^ 
valeur de a 00 fr. à Fauteur du meilleur Traile 
théorique et pratique sur la fahrication du 
sucre de betteraves. Ce prix n^ayant pas été 
decerne 9 reste au concours pour 182 5. 
La Société esige que Touvrage maiiuscrit ou 
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itDprimé qui lui statst |>féseiìté ^ ne contienile 
que des métliod^ sùtts^ cdkistatées par une 
suite d^expérie&ces en grand et établies dans 
une fabrìque montée pour cet ob}et, <fL dùnt 1^ 
succès sont attesté^l Elie demande sur-tout que 
li'auteur fasse le choix des meilleurs procédés et 
mette, en general, !es persoimes qui désirent 
entreprendre la fabrìcation du sucre de bette-- 
raves , en état d'opérer d^aprè$ ìfid deitaers per^ 
fecticmnemens qu^a re^us cette fabrìcation, soit 
en France , soit à . Fétranger . Enfin , <^màé^ 
pendamment des frais de cuhurcr , etc. t^ il fasse 
connaitre tous ceux de fabrìcation, et établisse, 
d^après les données exactes , les prix et les ayap- 
tages qui petrvént tésultèr d'une entreprise de 

DEUXEÈliB PRIX. (BMLd'oMfciSalr.) 

^tablir pcar les monumens et par les faiis 
tirés de Vhistoire cai des chrortìqueSj tétat 
successif des sciences et des arts dans le 

. pa^s messirty depuis le doimème siècle 
jfusqu'au seizième inclusWement* 

les volumineux ouvrages que ncms avons sur 
Metz et sur la Lorraine, ainsi que nos vìeìUes 
chroniques, foumissenl bien quelques rensei— 
ghèmens ^r Tétat des letlres , des sciences et 



•• » * 



( »o5 ) 
des arts dans notre pays^ ils citent quelques 
hommes qui les ont cultivés avec plus ou raoìns 
de succès^ et signalent des monumens dont plur- 
sieoTS existent encore. Mais ces monumens^ la 
plupart ìncomplets^ sont présentés sans ordre 
et SKOs anctme observation crìtique ou compa- 
rative : Ss som d^ailleurs épairs dans des <mvra- 
ges peu coènùs oà ils se trouvent comme noyes 
au milieu d We foule de détails étrangers ^ en 
sorte que lliistoire de nos arts ^ de nos atàmces 
et de notre Iittérature est encore à faire. 

La partte de nos annales la plus obscure ^ et 
là moins explorée sous ce t*dpport^ est^ sans 
contredit^ celle des temps où Metz se gouver- 
nait par ses lois et ses magistrats, et cependant 
elle pourrait donner lieu aux óbservaùons les 
plus intéressantes et les plus curìeuses. 

* 

(Test prìndpalement sur cette epoque que la 
Sodéié désire attirer particulièrement Fattention: 
elle croit par là provòquer des recberches dont 
le résultat peut devenir dUxme haute importance 
jpòur ìiScre'iiistoire, 

Le prioc sera une médaSUe dor de la valeur 
de cent cinquante francs. 



Outre ces deux sujets de prix , la Société croit 
dévoir signaler à Tattention et aux recberches 
des hommes instruits et observateurs , des objets 
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et de^ questions qui présentent un intérét locai 
partioilier. 

Littérature^ Jirchéologie ^ Histoire. 

1^. La traduction en vers ou en prose du 
poème d^Ausone sur la Moselle , avec àes notes 
géographiques et cridques. — Celle du poéme 
de St.-Fortunat ^ sur le chàteau de St.-Nicet 
( au jourd^hui Biscopstein ) . 

2^. Uexamen raisonné des monumens Gauloi$. 
Romains^ du moyen àge et des temps postérieurs^ 
tant de ceux qui sont déjà connus , que des 
nouveaux qu'on pourra découvrir. 

3^. Le tableau des changemens successi& qu^a 
épr^uy^s la ville de Metz dans son étendue^ 
soli emplacement ^ son enceinte^ la direction 
de ses rues^ la dìsposition des édiiices, leur 
destination , leur pian , Tépoque et le mode de 
leur construction ) etc. 

4^.JLa description des moeurs^ coutuines, 
usages, ar(s^ instrumens^ manière de se nour- 
rir, de se vétir, etc. des anciens habitans de 
ce pays. 

5^. Des notions sur leur langage à difierentes 
époques^ et sur les ouvrages écrits dans cet idiome. 

&. Des notices biographiques sur des hom- 
mes da pays messin qui se sont illustrés dans 
les Sciences, les lettres, les arls, etc. , etc. 
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Geologie^ Topographie^ Statistìque. 

7®. Le gisement des minéraux et4è» fòssHes. 
— Les carrièrés de pierres à bà&r . — €eHes de 
pierres fithographiqaes , d^albàtre^ éte^^ etc. 

8^. La rectificfitloii des cartes topographiques , 
soit par de nouveaux plans plus exaetement 
levés ^ soit par le signalement d^érreurs smciennes. 
—La hauteur exacte àe$ montagne» aù-dessus 
du niveau de la mer ^ et du lit de la Moselle; 
— L^étendue des plateaux et des plaines, la pente 
des coteaux y la largeur et rincEnaison des val- 
lées, etc., etc^ 

9^. La nature dès terrains et d.es richesses 
mìnérales qu^ils peuvent renfermer. — Leurs qua- 
lités productives. — Les plantes sauvages ou cul- 
tivées qui y croisseiìt. — Les anìmaux qui s^ 
nourrìssent, etc., etc. 

Industrie^ Commerce ^ jigricuUure. 

lo^. Serait-il avantageux de fonner a Metz 
une associàtion qui s^occuperait de fouilles a la 
sonde? Quelles données pourraient fair e presu- 
mer la réuss^te d'^une semblahle associàtion^ 
copoame il y en a plusieuiis en Àll^magne, et 
qùeb seraient ìts moyens de PétabUr f 

11^. Culture 4e la vigne: Ejcperiences sur 
l^incìsion annulaire. — Ouels piante de vigne me- 
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ritenl la préférence? — Si Pobservation prouve 
que les vignes du pays messin sont phis souvent 
gelées et produisent moins qu^autrefois^ a quoi 
attribuer ce chaùgement ? 

i2?* 62E>zo/og'/6..£xpér}ai€escomparaiìvesdup 
Tappareil Geryais j les cuves* couvertes à la dom 
CashoiSj et les cuves decouvertes.— rlNTexiste- 
t-il pas un moyen de donner aux vlns bkncs 
du pays messin des qualités et une apparence 
qui approcheraient de celles de» vins de GhaiB- 
pagne (*>? 

La Société accorderà des médaUUs d^encou- 
ragement au le titre dassocié^orrespondanf 
aux personnes qui luì enverront des mémoires 
satisfaisans. sur ces objets : eUe en fera ressordr 
le mérite dans son< Gompte-retidu annuel^ ^n 
le laissant tout entier à Tauteur. 

Considérant que les fruits de Pespèce de 
prunescotmvis sous le nona de Qwetches pr&en- 
tent un doublé avantage . au commerce du ppys 
comme pruneaux^ et comme servant àia disr^ 
tiUation^ la Société décemera aussi une médaillei 

(*) IL est de fait qa'on ezpédie poar la Ghampagae une 
fprande quantité de nos vins blancs^ et que plnsiears proprie^- 
taires de nos vignobles doiment aux leu» j dans^certaines aniiée& 
des qualités qui les approchent beaucoup des yins. de Gham-» 
pagne. La inéme obserration a lieu pour les vins da Rut^de^ 
Mad et de la Meme* 
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d^eoooiiragemaQt à cekii qiu aura étahli le plus 

en grand la culture de cet arbre , et qui aura 

livré au commerce la plus grande quantité 

de pruneaux proi^enant de ces firuits. 

Ces prìx et ces médaìlles seront décemés^ 
s^ìl y a lieu ^ dans la séance generale de mai 1 8a$« 

Les mémoires devrout étre adressés Jrancs 
de port ^ avant le i ®"^. mars i SaS, à M. Devillt^ 
Secrétaire de la Société^ me du Petit-Paris, à 

Les mxw3^.MmoxA soin ^ j» fmn |ipp 
connaitre 3 ib me^tamt Jf&j^^^ uue sentenci^ 
oudevise à leut mémpire^ et y attacheront xin 
bilìet cachete qui renfermera kur nom et leur 
adr^se* Ce bìliet ne sera ouvert par la Sociéte 
qae dans le cas où le mémpìre aurait reni|>ort(é 
le prìx ou obt|Wu un ^c9ij(i:agementV , . 
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Messieurs^ 

JuA Société des Lettres^ Sciences et Arts^ en 
provoquant une Exposition solennelle des prò- 
duits de Findustrie de notre departement ^ avait 
pressenti que de grands avantages devaient en 
résulter pour cette méme industrie : son attente 
n^a pas été trompée. Pendant les deux années 
qui se sont écoulées depuis que ce spectacle aussi 
curieux qu^ntéressant a été ofTert, pour la pre- 
mière fois , aux yeux de nos concitoy ens , nous 
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avons eu chaque jour quelques preuves nouvelles 
de rémulation quìi a excitée panni nos ardstes 
et nos manufacturìers. Cette Exposition , que je 
puis dire mémorable par les résultats heureux 
qu'elle a déjà eiis et par ceux qu^elle nous prò- 
met pour Tavenir, tout en nous révélant une 
activité industrielle pour ainsi dire ignorée jus- 
qu^alors^ nous a fait connaìtre en méme temps 
ce qu^il manquait à certains arts ^ déjà exercés 
avec succès dans nos contrées , pour arriver au 
degré de perfection qu^ils sont susceptibles d^at- 
teindre. 

De toutes les sciences naturelles , la Chìmie 
est sans contredit celle qui exeróe la plus grande 
iofluence sur la plupart des arts^ et par con-, 
séquent sur Findustrie en general : c'est aujour- 
d^hui une vérité reconnue« Aussi des ctaires et 
des laboratoires s^élèvent-ils de toutes parts, et 
le gouvemement , pénétré de Pimportance de 
ces établissemens , s^empresse de leur accorder 
son utile protection : aussi le Monarque éclairé 
que la providence a place a la téte de nos des- 
tinées, sans cesse occupé^ comme son auguste 
prédécesseur , de tout ce qui peut contrìbuer à 
la prospérité commune ^ se plait-il à manifester 
cette protection dans toutes les grandes circons- 
tances , en daignant encourager par les récom- 
pense$ les plus ' hautes , sou vent méme distri- 
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buées publiquement de sa propre maìn^ leshom- 
mes dìstingués , chargés d^etendre et d^enseigner 
cette importante partile de nos connaissances (*). 

Cependant la capitale de ce département , déjà 
remarquable par un grand nombre d^institutions 
udles , dues à la sollicitude des Àutorités ^ n^a pas 
ancore fixé leiir attention sous ce rapport. La ville 
de Metz n'a pas encore de Chaire de Ghimie 
appliquée aux arts. Jamais pourtant le besoin 
ne s'en est fait plus vivement sentir que depuis 
FExposition. Dès ce moment , une foule de fa- 
bricans et d^artistes , àvertis par les observations 
critiques de la commission chargée d^examiner 
leurs produits ^ ont eu recours aux lumières de 
la Société^ soit pour lever des difficultés qui les 
arrétaient dans leur exploitation , soit pour per- 
fectionner des procédés dont ils reconnaissaient 
la défectuosìté , sans savoir y remédier , soit enfin 
pour étre à méme de se diriger avec sécurité 



(*) Dans le mois de mars dernier, Sa Majesté yisitant l*école 
Toyale Foljtecfanìque decora de sa propre maia M. Duhngj 
rim des professenrs de chimie de cet établissement. 

Qaelques joars après , un accident grave ayant mis eu danger 
la vie de M. Thenard^ autre célèbre professeur de chiude^ 
Son Allesse Royale Moiiseigneor le Dattphin , partageant Ta- 
laime qae cet éTénement avait causée diez tous les amis de 
la science ^ a honoré ce savant des marques du plus toucliant 
iniérét^ en envoyant le jour méme un gentilhomme de sa chambre 
demander des nouyelles de Tétat de M0 Thenard. 
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dans des routes qui , quoique parfaitement tra- 
cées , leur etaient peu connues. . 

Tels sont dés fabricans de colle-forte , des tein- 
turiers , des chapeliers ^ des tanneurs ^ des savon- 
niers , des fabricans de céruse et plusieurs autres : 
quelque empressement que nous ayons mis à les 
aider de nos conseils , quelques soins que nous 
ayons apportés dans les renseignemens qu^ils sont 
venus puiser près de nous ^ ces instructions dé- 
tachées n^ont servi qu'à lever la difficulté présente, 
Uhoitime entièrement étranger aux principes gè- 
néraux de la science , trouve un instant après un 
nouvel obstacle , souvent très- grand ^ insurmon- 
table méme pour lui ^ et qu^il eùt évité fadlement 
à Faide de quelques données très-simples , acquises 
dans un cours. 

C^est ainsi que des fabricans de colle -forte 
s^effor^ient en vain d^en obtenir d^une qualité 
supérieure 5 Femploi d'une eau chargée d'hydro- 
chlorate de chaux , sans que rien dans les prò- 
priétés physiques de ce liquide pùt le leur faire 
soupgonner , laissait dans leur produit tout le sei , 
déliquescent par sa nature ^ que contenaient les 
quantités d*eau assez considérables qu'exlge Po- 
pération 5 ce qui rendaìt la colle molle, peu tenace 
et hygrométrique. 

Cet inconvénient signalé , il en exìstait un autre 
dépendant de la mauvaise forme des vases èva- 
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poratoiresf. Une chaleur trop intense, que le 

mode d'évaporatìon rendait inévitable , décom- 

posaìt une partie de la matière animale qui cons* 

titue la colle, y créait par cette réactìon une 

substance particulière également hygrométrique , 

et ótait encore à la coHe la ténacité qui en fait 

Fattrìbut essentiel. 

Nombre de faits semblables , que je ne rap- 
pellerai pas , sur lesquels la Société a eté consul-- 
lée , prouvent la nécessité d'un cours que presque 
toutes les villes un peu considérables du royaume 
ont déjà ouvert dans leur sein. 

Dans rintéressant tableau que mon prédécés- 
seur, M. Poncelet, a trace de la situation de Metz , 
depuis des époques reculées jusqu'à Fépoque ac- 
tuelle , noud avons vu Metz, non-seulement se dis^ 
tmguer constamment par le perfectionnement des 
diflKrens arts qu'on y exergait , mais encore de- 
vancer très-souvent les autrés pays par des ins- 
titutions et des inventions qui ont successivemènt 
ajouté à sa gioire , et servi à consolider sa puis- 
sance , dans les temps de son isolement. Metz ne 
resterà pas en arrière dans les circonstances pré- 
seùtes : ses Magistrats veillent à sa prospérité 5 
ime Qiaire de Cbimie applique doit y coopérer 
puissamment^ cela sufSt pour qu'elle ne tarde 
pas à s'y établir. Plus spédalement éclair^e sur ce 
point par la nature de sés travaux , la Société^ 
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des Lettres ^ Sciences et Àrts a pensé se montrer 

toujours plus digne de la protecdon que luì ac- 

corde Pautorité ^ en lui signalant le bieu qui lui 

reste a faire sous ce rappoft. 

Les ressources d^un tei enseignement ^ ouvert 

publiquement aux habitans de cette ville , non- 

seulement amèneront les améliorations que ré- 

clament les arts déjà pratiqués , les fabrìques déjà 

existantes , mais encore elles ne peuvent manquer 

de fàire nattre, de répandre le goùt de la Chimie, 

et par suite de donner a Findustrìe manufacturière 

ce grand développement nécessaire aujourd^hui 

à tonte grande cité. 

Gombien d^iùdividus dans une population ausa 

nombreuse, aussi intelligente, ne seront-ils pas 

portés à ces spéculations variées dont ils décou- 

vriront le fondement dans les connaissances cbi- 

miquesf car tous les genres d^industrie peuvent j 

trouver des lumières , et un cours tei que nous 

Fentendons peut étre mis à la portée de toutesles 

intelligences. Uinstruction serait ofiferte gratuite- 

ment , sans causer de dérangement , sans éloigner 

personne de ses foyers^ elle exciterait d^abord 

la curiosité , fixerait ensuite Pattention , et bientót 

serai'ent appréciés les avantages immenses qui peu— 

vent en résulter , et dònt on se doute générale- 

ment à peine. Gombien , peut- étre , d'esprits na- 

turellement inventi^ , maintenant stérìles , ou qui 
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sont dans rhésitation , tfattendenl-ils qu^untraìt 

de lumière pour prendre leur essor^ pour se 

saisir des moyens a Faide desquels la chimie a 

conduit rhomme à tant de perfectionnemeDs ^ 

a tant de decouvertes , et marcher eux-mémes 

d'un pas assùré vers de nouveaux perfection- 

nemens^ vers de nouvelles découvertes^ 

Gòmbien d'entre eux rie seront-ils pas pressés 
du désir <ie savoir comment la Cliimie produit 
Ics merveilles dont on les rendra te'lnoins? Jus- 
ques là défians sur leur aptitude , ils trouveront 
tout-à-coup en eux tout ce qu'il faut pour Fap- 
prendre, quand ils verront qua Fétude en est 
facile et toujours attrayante. Tant de métamor- 
phoses, qui auparayant leur semblaient de ve- 
ritables enchantemens , ne seront plus sous leurs 
yeux que dWtructives réalités, 

Rendons cette vérité frappante , en reproduì- 
sant un seul exemple de ces changemens de 
forme opérés sous la main du chimiste , exemple 
pis dans les opérations les plus simples , et pour-^ 
tant si fécondes en grands re'sultats. 

Qu'il a du ètre étonné le charbonnier, lorsque , 
pour la première fois, le chimiste s^approcha 
de son atelier et lui dit : Tu es pauvre au miUeu^ 
des richesses , cette fume'e que tu vois avec in- 
difference s'échapper de ton foumeau^ que tu 
regardes méme comme importune , eh bien cette 
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fumee est un trésor 5 tu vas y trouver ^ si tu veux , 
un condiment salutaire et agréable pour tes ali- 
mens , nix enduit précieux pour nos vaisseaux , 
un liquide à nul autre pareli pour Fart du tein- 
turier , enfin pour ton foyer le combustible qui , 
de tous ceux de la nature ^ produit le plus de 
chaleur. Il dit ^ et aussitót donnant des entraves 
à la , fugace vapeur ^ il la conduit par un simple 
tuyau , dans un réservoir , dans un grossier ton- 
neau ^ là il la refroidit , et tout est fait. 

Eh quoi ! si peu d^appréts pour réaliser tant 
de promesses ! vaines paroles d'un enchantepr ! 

Mais quelle surprise ! le réservoir s'ouvre : la 
fumee n'y est plus 5 à sa place se trouvent une 
matière noire , visqueuse ^ en tout semblable au 
goudron employé dans nos ports et une liqùeur 
acide ayant toutes les qualités des meilleurs mor- 
dans employés én teinture ^ susceptible , par une 
purificatìon facile, d'ètre transformée en un 
excellent vinaigre , propre par sa force , sa lim- 
pidité , sa saveur , non-^eulement à tous les usages 
domestiques et à figurer sur les tables les plus 
délicates , mais encore à former les différens com- 
posés des arts et de la médecine , dans lesquels 
entro le vinaigre de vin , auquel il est bien su- 
périeur. 

Et ce combustible incomparable , nommé dans 
les avantages promis, où est- il f rien ne parait: 
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en effet il est invkible ] mais vois ce tabe sou- 
terrain partant du réservoir , il charie hors des 
regards du gaz hydrogène (du gaz inflammable) 
qui fait parde de la fumee 3 le tube vient le verser 
au centre du foyer. On croirait encore à une 
iUusion , si la flamine briUante et k forte cha- 
leur qm s^y entretiennent continuellement sans 
le concours d^aucune matière apparente^ n^at- 
testaient pas la présence d^ùn corps qui brulé. 

Quìnze années sont à peine révolues depuis 
la legon du dhimiste ^ le charbonnier qui la suit 
obdent dans son opération trois produits aupa- 
ravant entièrement perdus : du vinaigre , du gou- 
dron^ du gaz hydrogène, qui tous ensemble 
composaient la fumee dont il soupgonnait à peine 
la matérìalité^ plus, un quart de charbon au- 
dessus de la quantité que lui donnait Tanden 
procede, et il a vu au total le revenu de son 
exploitation presque doublé ^ n^est-ce pas là de- 
venir riche tout-à-coup (*)P 

Espérons donc , Messi^urs , qu'une foisles con- 
naissances chimiques popularisées par un ensei- 
gnement pubUc , nous ne verróns plus exporter 

(*) L'appareil simpHfié à Taide duquel on pent obtenir ces 
résuluts bien remarqiiables^ est à la portée de toat le monde 
ctdetoates leslocalités; il peni s'établir tn milieu des foréts; 
il consiste dans une fosse pntiqaée en terre ^ pourrue de renti- 
lateors^ an chapiteaa en tòle^ des tayaiix de méme matière et 
quelqoes tonneaux. 
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journellement de nos murs , pour aller eniichir 
un pays voisin situé hors de nos frontières , ces 
quantités considérables de sang^ ces débris de 
matières animales et autres residus de la mème 
espèce que foumit une grande consommatìon ^ 
matériaux vìLs en apparence ^ mais bien précieux 
en réalìté , puisqu^ils sont les elémens principaux 
du bleu de Prusse et du sei ammoniac, deux subs- 
tances si généralement utiles ^ si redberchées dans 
jes arts. Espérons que quelques^uns de nos con- 
citoyens s'en saisiront, éleveront une fàbrique 
pour les employer \ ils serviront tout à la fois leùr 
fortune,, leur. ville et la France entière. 

Esperom encore qu^alors ces manufactures nais* 
santes de cerase , qui jusqu^id ont travaillé dans 
une hésitation inséparable du défaut de connais-^ 
sances spéciales et sufBsantes pour ètre diriger 
avec ^uccès, prendront toute Pextension que 
comn^ande \^ cèrtitude.d^un grand débonché^ 
Cest encore une de ces helles entreprìses àussi 
avantageuses à leurs auteurs qu^utiles au pays. 

Messieurs, tant de raisons vous auront fait 
sentir quW^ Gbaire d^ Chii^ie appliquée aux 
arts est de la plus haute importane^ ^ nous ne 
saùrions donc trop insister pour en obteriir la 
création, CQnyaincus que uqus. son^mes, con- 
vaincus que vous sercz biemót a votre tour , que 
la ?upérÌQrité 4 WS l*industrie s^ra désormais où la 



Chimìe aura le plus répandu ses lumières. Lyon ^ 
Rouen^ Bordeaux^ Toulouse^ Lille, Àmiens et 
plusìeurs antres villes ont leur Chaire de Chimie 5 
Metzy placée par sa population sur la méme 
ligne que ces demières villes , suivra leur exem- 
ple, elle fera mieux encore. L'autorité , éclairéè 
par des antécédens , se tiendraen garde contre 
ces affections locales qui, trop souvent, ont in- 
flué sur les choix, et porte au professorat des 
hommes incapables, n^ayant pour dtre qu^une 
célébrité cr^ée par quelques protecteurs. C'est 
ainsi qu'on a vu une institution dont on attendait 
de si grands fruits, manquer entièrement son 
but. Dégus dans toutes leurs espérances, il ne 
reste aux fondateurs que le regret d^avoir fait des 
sacrìfices pour la propagation d'une science qu'ils 
sont tentés d'accuser , tandis qu'ils ne devraient ac- 
cuser que ceux à qui Fenseignement en est conile. 

Esperons que la voie du concours , si juste , si 
honorable pour celui qui obtient les suflPrages, 
offrirà a fautorité la garantie d'un bon choix , 
qui Seul peut remplir ses bienfaisantes yues. 

Messieurs, appelé a exercer mes fonctions 
dans la capitale , je quitte Metz. En émettant mon 
opinion sur la ne'cessité d'une Chaire de Chimie 
et mon voeu pour son établissement , j'ai cru 
donner,dans cette circonstance solennelle, un 
témoignage de finterét sincère que je prends et 
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que je prendrai toute ma vie à une ville où, 
pendant plus de dix années ^ j^aì été honoré de 
tant de marques de bienveillance. Je m^éloigne 
plein de confiance dans le succès de ma prò- 
position^ assuré d^ailleurs que je suis^ par les 
observations que j^ai faites pendant ma longue 
residence ^ que Metz renferme dans son sein tous 
les élémens d^uae haute prospérité ^ je puis dès 
ce moment la saluer dans Pavenir au rang des 
vìUes manu&cturières , commerciales et agricoles 
les plus florissantes du royaume. 
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COMPTE-RENDU 



DES 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

PENDANT l'ANNÉE 1 824 - 1 82 5 , 

Par M. DEVILLY, Secrétaire, 



Messieurs ^ 



G 



HÀBGÉ par votre réglement de vous présenter 
chaque année Fanalyse de vos travaux , je vais , 
pour remplìr fidèlement mes obligations, faire 
passer rapidement ^ous vos y eux les ob}ets dont 
vous vous étes occupés pendant Tannée 1 824- 
1825. 

Vos travaux seront divisés en quatre secdons 
prìncipales : les sciences mathématiques ^ pty- 
siques et médicales; les arts chìrniques et mé- 
caniques ^ les^sciences agricoles et écononùques ^ 
enfìn^ Farchéologie et la littérature. 

En rendant compte des divers mémoires et ou- 
vragesqui vousont été présentés^ je conserverai 
scrupuleusement les expressions de MM« les rap- 
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porteurs ^ mais Fesprìt de la Socìété étant de s'atta^ 
cher moins à la critìque des ouvrages qui lui sont 
adressés qu'à la publicatìon de faits nouveaux et 
utiles, de vérite's jusqu'alors inconnues, je passerai 
légèrement sur les ouvrages imprimés qu'elle a 
regus et dont ses commissaires lui ont fait Panalyse. 

I". SECTION. 
Sciences mathématiques , physiques et médicaxes. 

Vous avez accueilli avec intérèt les recherches 
de M. WoisARD sur la Détermination des forte- 
tions de deuac variahles dont les coèffìciens 
differentiels du i^'*. ordre sont donnés impli- 
citement. Ce mémoire reste depose a vos ar- 
chives. 

M. Bardin vous a fait connaltre les Pofygones 
étoilés de M. Lévy , de Rouen , votre associé- 
correspondant. « Le travail de M. Lévy , peu im- 
portant en lui-méme ^ dit votre rapporteur , est 
néanmoiiis intéressant en ce qu^il vient à l^ppui 
de ropinion de'Jà très-prononcée où Fon est , qua 
de nouveaux ouvrages élémentaires pour les 
sciences sont nécessaires. » 

M. WoisAW) vous a rendu compie du Baréme 
du jaugeage métrique^ par M. Guépratte: 
sans donner son apprpbation à la partie théo- 
rique de cet ouvrage, la Société a cependant 
reconnu que la partii des comptes faits pouvait 
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étre très-utile dans la plupart des cas que pré-* 
sente la pratique. 

Vous vous étes Mtés d^applaudìr à Theuretise 
découverte de votre compatriole et associé ^ M. le 
lieutenant-colonel Paixhàns, qui, par un nou- 
veau système d^ÀrtiUerìe de marine , a ofiert à la 
France le» moyens de braver la force maritime 
de PAngleterre. Par le compte que M. le ca- 
pitaine Mtjniek vous a rendu de la brochure que 
vieni de publier M. Pàixhans , vous avez vu avec 
le plus vif intérèt que maintenant Pexpérience 
a constate d'une manière positive les effets prò- 
digieux de cette nouvelle Artillerie ^ ce sjstème 
apporterà nécessairement de grands changemens 
dans les constructions et la tactique navales, et 
s'il était adopté sur terre , il nécessiterait des mo-^ 
difications au système actuel d'attaque et de dé- 
fense des places. 

M. Serullas vous a fait hommage d^tm mé-« 
moiré relatìf à un aouveau corps quHl a décou- 
verté Ce cprps est un compose d'iode, d'azote 
et de carbone 5 il le désigne sous le nom de 
Cyanure d^iode* 

On Tobtient en fàisant un mélange exact d'une 
partie d'iode et de deux partìes de cyanure de 
mercure, Pun et Pautre préalablement desséchés ^ 
le mélange est introduit ensuite dans une petite 
comue de verre à laquelle on adapte un réci- 

3 
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pient 5 ractìòn dWe dialeur modérée détermine 

la fbrmatìon du corps uouveau qui apparait sous 
la forme de flocòns blancs excessivement le'gers ^ 
enliainant avec eux une certaine quantìté d'iodure 
de mercure^ que Ton séparé au mojen d'une 
seconde sublimation , dans le méme appareil , a 
une très-douce chaleur. Le Cyanure d'iode, 
d'après sa composilion , doit avoir une action 
quelconque très-énergique sur l'economie ani- 
male ^ et la médecide lui trouvera probàblement 
quelque application. 

Gè mémoire a été lu à TAcadémie Royale des 
Sciences de Plnstitut, qiti^ en Itii donnant son 
approbation , a arrèté qu'il serait imprimé dans 
le recueil des savans étrangers que publie FA- 
cadémie. 

A peine avait paru la lettre de M. Berzelitjs 
à M. DuLOKG (Annales de Chimie et de Phjsique^ 
tome «26) ^ sur la désoxidation de la silice , au 
moyen du potassium ^ que M. Serullas , ayant à 
sa' disposition de grandes quantités de potassium ^ 
s'est empressé de répéter les expériences du ce- 
lebre chimiste suédois. En vous inontrant ce corps 
nouveau (le silicium)^ très-curieux par ses pro- 
priétés physiques , bien différentes de celles qu'on 
lui supposait, M. Serullas aenmémetemps opere 
devant vous les. combinaisons qui en constatent 
les principales propriétés cbimiques* 
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M. Begin 6k^ de Briey, vons a présente un 

mémoire sur des Òssemensfossiles dEléphant , 

de'ccmverts à Nomeny . M. Simon, pour mienx juger 

des faits , s^est rendu au lieu indique , et y a 

en effet reconau des terrainà de transport com- 

posés de débris de calcaire Meu et ,dìè mames 

avec ovoides , desquels ont bien pu ètre exhu- 

més ces ossemens. En revenant, il a remarqué 

que ces mémes mames avec ovoides constituent 

au moins jusqu^à la moitié de sa haùteur le coteau 

de Mousson (*) 5 et il explique par cette forma- 

tion les éboulemens qui ont eu lieu sur les coteaux 

drconvoisìns , et tout récemment à Norroy-- 

de^^ant'le-PonU 

M, Simon vous a entretenus de Fusage avan- 
tageux qué Fon pourrait faire de la pierre de 
Servigny en la substituant au marbré 5 il vous a 
montré un échantillon de cette pierre qui a regu 
le poli du marbré, M, Lemoine s'èst cbargé de 
vérifier par Fexpérience jusqu'à quel point ce 
nouvel emploi de la pierre de Servigny pouvait 
ètre utile sous le doublé rapport de Fécònomie et 
de la durée 5 vòus avez ajourné votre décision jus- 
qu'att moment où vous connaitrez le résultat de 
ses expériences. 

M. Simon vous a fait connaitre un autre gise- 

(*} Il a troavé sur ce coteau la Placune pecHnoide^ incQquee 
par de Lamarck^ dans les environs de Metz, 



(3o) 
mene de pierres propres àia lithographie^ ré- 
cemment découverles. près de Vie ^ et il vo«s a dit 
en ayoir vu une table longue de trois ixiètres , 
exempte de défaùts, et dW très-beau poli : vous 
avez chai^é MM.'Tavernier et Dupuis de constater 
si cette qualité de pierre peut étre employée à 
lithographier ^ d^s expe'rìences partielles ont 
mi^i, de nouvelles doivent encore avoir lieu, 

M. Simon a complete dans mi traité spedai 
les observatiops qu^il vous ayaitprésentées Tannée 
demière sur le Gres micacé. 

M. Simon vous a également rendu compte du 
rapport fait àia SociétéLinnéenne surFÀnthropo- 
morphose de Long-Rocher. 

Diverses brochures sur la mine de Sei gemme 
découverte depuis quelques années à Vie vous 
ayant e té adressees ^ vous aye% chargé M. . de 
Gàrgan de vous en rendre compte ^ a cette occa- 
aon , votre coUègue vous a communiqué des notes 
fort intéressantes sur les propriétés de ce sei ^ et 
sur son prix compare à celui des salines de Dieuze. 

Un tiers de la masse, totale du sei est trop 
impur pour étre exploité avec avantage^ on k 
laisse pour servir de remblai» Les deux autres 
tiers sont élevés jusqu'à la superficie du sol et 
se séparent à la main ] il en résulte deux qualités 
dont Fune peut^ étre immédiatement égrugée ^ et 
dont Tautre a besoin d'étre raflinée* 



L'extracdoQ au jour de cbiaque quìntad métri^ 
que de $el coute^ tous fraìs comprìs^ 2 fr • 5o cent» ^ 
Fégrugeage de h. première qualité coùterait 
5o cent. , ce qui porterait le prix de ce sei à 
3^ fr. le quintale mais le raffinage de la- seconde 
qualité serait plus dìspendieux. Jbe mojren le plus 
économique consìsterait à TemplQyer à la satU-^ 
ration des^eauxsalées de Dieuze f alors on obti^i-' 
drait du sei au prix du 5 fr. 62 cent, le quìntal. 

Dansle méme rapporta M. de Gargan vous 
a fait connaìtre un procede d'exploìtation , pro- 
pose^ il y a environ 3o ans, par M. Ghxet- 
La^umont , inspecteur - general des mines , et 
qu^on pratìque avec succès depuis 5 ,à 6 ans dans 
le pays de Bade et dans le Wurtemberg^ il 
repose sur le fait suivant*. Lcs eaux qui parvien- 
nent sur les bancs de sei y séjoument presque 
toujours assez long-temps pour s'y saturer. EUes 
perdent ensuite leur saturation par leur mélange 
avec les eaux douces qu^elles rencontrent avant 
d'arriver , soit à la surface extérieure ^ soit dans 
les puils d'où on lès retire. Si donc on descend 
un sondage sur les coucbesmème de sei , et qn^on 
le gacmisse dans tonte sa hauteur dfe corps par^ 
faitement joints ^ on aura un puits au fond du- 
quel se rassenxbleront des eaux complètement 
saturées^ qu'on pourra extraire au moyen de 
pompes^ et dont Févaporation sera beaucòiJip 
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moins dìspendieuse que celle des eaux à 16 de- 
gres , que fourriissent les sources de Dieuze. 

Suivant les calculs de M. de Gargan , le sei 
de Vie reviendrait, par ce moyen ^ à 4 fi*. 5 1 tenu 
le quintal ^ tandis que celui des salines de la 
Meurthe coùte 6 fi*. Ce procede devénait pré- 
férable k Pexploitation de la mine^ si^ comma 
oh le proposait alors^le gouvemement eùtin- 
terdit Fusage du sei gemme non r affine. 

M. HuoT , de Paris, vous a présente deux noti- 
ces géologiques , Fune sur la formation du banc de 
Grignon , Pautre sur le prétendu fossile humain 
de Long-Rocher. Ces deux mémoirès , qui vous 
ont été analysés par M. Simon 5 ont valu a Tau- 
teur le titre d'associé-correspondant de la Société. 

M. HoLANDRE vous a &it hommage de la 
i*^*. partie de la Faune de la Moselle^ conte- 
nant VOrnithologie du département. Cette no^ 
menclature est exacte , méthodique , et présente 
sur les espèces rares des observations intéressantes. 
M. Thiel vous a fait un rapport sur cet ouvrage , 
ainsi que sur .le Cahier inr4°r intitulé Plantes 
cryptogames dw nord de la France^ par 
M. Desmazières , de lille , fascicule 1 ®''. , qui n'est 
autre chose que le prospectus d'un herbier na- 
turel de cryptogames que Fauteur offre par ^ous- 
cription aux amateurs. 

M. le docteùr Carré, un de vos membres 
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titulaires'-honoraires^ vous a présente sur ces 
questìons : LesfacuUés inteUecluelles spnt-elles 
produites seules par Fame ou étre spirituel? 
Sont-^lles également dépendantes des fono^ 
tions organiques de la me? des réflexions 
dont M, le docteur Chatjmas vous a renda 
compie. 

Ce demier vous a également fait connaitre 
Fintéressante et heureuse découverte du doc- 
teur CiviALE , pour détruire les pierres dans la 
vessie 5 il vous a parie dUmie tbèse de M. Labat ^ 
de Montpellier , ayant pour titre : Essai histori-- 
que sur la pupille arti/ideile ; enfin , il vous a 
entretenu de Fopération habile par laquelle votre 
associé ^ M. le docteur Lallemand , professeur de 
clinique à Montpellier ^ a effacé les traces hideuses 
qu'une ulcération gangrènejise avait laissées sur 
la figure d'une jeune fille. 

La Société a regu aussi de M. Lallemand un 
ouvrage intitulé : Obsen^ations sur les maladies 
des or ganes Genito- Urinaires. Cet ouirage 
vous a été analysé par M. Chatjmas , qui s'est più 
à payer à notre savant compatriote le tribut d'é- 
loges que lui mérite cette production. Vous Favez 
accueillie avec la plus flatteuse bienveillance , et 
dans une de nos séances vous en avez remercié 
Tauteur , ainsi que de la communication qu'il vous 
a faite d'un nouvel instrument propre à remédier 
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à un àccident rare , taais très-pénìble pour les 
personnes du sexe qui en sont atteintes. 

M. Varlet , de Strasboui^ , Fun de vos mem- 
bres correspondans , vous a envoyé une disserta- 
tion sur rhystérie , dont vous avez ordonné le 
dépót aux archives. 

IP. SECTION. 

ARTS CHIMIQtJES ET MÉCANIQUES. 

Dans vos mémoires de Fannée demière figure le 
compie que M. Bergery vous a rendu du Manuel 
de la Metallurgie du fer de M. . Karsten ^ 
traduit par M. Culmann : pendant Flmpression 
de cet utile ouvrage, notre collèguey a joint 
de npuvelles notes très - importantes , en sorte 
qu'on y trouve plus d'observalions et d'expé- 
riences qu^il n^en ait jamais eté fait sur le fer : 
enfin ^ la nouvelle théorie de M. Karsten y est 
rectifiée cn quelques points , ce qui la rend aussi 
exacte et aussi complète qu'on puisse le désirer. 
Cest également M. Bergery qui vous a analysé 
ce nouveau travail du traducteur, 

M. Culmann vous a analysé les recherches chi- 
miques de MM. Colin et Tah^lefert , sur deux 
sels de cuivre^ et vous a parie de leur travail 
sur la, détonnation de la poudre : appréciés par 
vous ^ ces travaux ont valu à M. Tah^lefert le 
titre de membre de la Société. 
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M. le capitarne Mxjiiier vous a fait connaitre par 
un rapport curieux et étendu le mémoire de notre 
compatriote et confrère, M. Lemoine, sur les 
Ponts suspendus par des chaines. Ce mémoire, 
qui aeu votre approbation , va étre public. 

Il vous a été présente un Pantographe ; votre 
commission a jugé qu'il n'est pas exact et n'at- 
teint nuUetìient le but que Pauteur s'est propose, 

M. PoNCELET vous a entreteuus de la Roue 
hydraulique^ de son invention , dont il est ques- . 
tion dans votre demier compte rendu 5 l'expé- 
rience a maintenant confirmé complètement ce 
que promettait la théorìe. 

M. PoNCELET a soumis son travail à Tlnstitut 
Royal de France qui Fa jugé digne du prix an- 
nuel de mécanique. 

D'après la demande de M. Rollet , de Stras- 
bourg ^ vous avez examiné sa Balance , et vous 
avez reconnu que Pusage en est bon et utile. 

M. Lemoine vous a fait connaitre le Pacho- 
mètre de M. Benoit , ìnstrument destine à mesurej* 
répaisseur des glaces montées. Votre rapporteur 
pense que Fus^ge du Pachomètre serait favo- 
rable au commerce et utile aux commergans ^ il 
ajoute que cet instrument, quoique d'une con- 
ception assez simple , a le mérite , encore peu 
commun , d'étre une application des lois de la 
phyàque et des formules mathématiques. 

4 
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M. Lemoine vous a réndu compie du Da^is 
et anafyse tnodèle (ou Reclierches sur k maìn- 
d'oeuvre des iravaux publics) de M. le chef de 
bataillon du Genie ^ Bergère^ un de vos assocìés- 
correspondans.Vous avez reconnu cjue ce travail, 
qui a exigé de Fauteur des riecherches étonnantes y 
est d\me grande milite pour les constructeups. 

Vous avez regu de M. le baron DtrpiN^ de 
rinstitut , un de vos lùembres honoraires , trois 
Discours sur rétablissement du cours de Géomé^ 
trie et de Mécanique , appliquées auoc arts , 
que ce savant professeur fait au Conservaioirèì 
Royal des arts et métiers, de Paris. 

IIP. SECTION. 
Sqences agricoles,économiqtjes et industrielles. 

Vous avez senti le besoin^ dans un département 
essentiellement industriel et agricole , de donnei^ 
à vos travaux une direction plus prononcée en- 
core , s'il est possible , vers rAgriculture et les 
arts économiques^ aussi, sur la pròposìtion de 
M. le docteur Chaumas , vous avez nommé dans 
votre sein un Comité spe'cial d'agriculture, chargé 
de vous rendre compte de tout ce qui interesse 
réconomie rurale , de faire et de constater des 
expériences sans lesquelles , dans cette partie , la 
théorie n'est trop souvent qu'un guide trompeur. 



M* XiVAY^ d^Àvrfl ^ vous a fait remettre une se- 
conde notice sur sa Ruche et sur sa méthode pour 
Féducaùon des abeilles. D^après les ohservatìons 
crìtiques de M» Piérabd^ Tun de vos associiés^ 
correspondans , vous avez renvoyé Texamen jde 
cette méthode à une nouyelle commissione et 
M. Emilb Bouchotte est chargé de faire des ex- 
périences comparatives sur la ruche de M. XrvRT^ 
et sur celle que M. Piérard vòm a envoyée, 
^ous avez suspendu toute décision jusqu^à l'e- 
poque où vous aurez entendu le rapport de 
M. Bouchotte. 

M. Bebgery vous a entretenus du Rdteau 
économique de M. Laune , de Nlmes 5 vous avez 
récònnu que la constructìon en est facile et peu 
dispendieuse , et vous avez jugé qu'il doit étrc 
d'un usage très-avantageux^ sur-tout dans Ics temps 
varìables et orageux , en ce qu'il n'exige qu^'un 
petit nombre de bras pour ramasser, en très-peu 
de temps , une grande quantité de fourrage. 

M. Emile Bouchotte vous a rendu compte 
du Traile de la culture des arhres à cidre , de 
M. PiÉRARD ^ et vous avez partagé le voeu émis par 
Pauteur, de voir notre de'partement essayer ce 
genre de plantation qui , dans les années où les 
vignes ont peu produit ^ et où la cherté des grains 
augmente le pi ix de la bière , pourrait offrir une 
grande ressòurce aux consommateurs. 
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D^après la proposirion de M. Anspach , renou- 
velée par M. Chedeaux, tendame à inlroduire 
dans ce déparlement la culture de la Garance^ 
vous vous éles empressés de nommer une com- 
mission pour examiner si Fintroduction de celta 
nouvelle branche d'industrie est favorable au 
pays , et si la nature du sol Tadmet : d'après les 
conclusions favorables présentées au nom de la 
commission ^ * par M. Simon, rapporteur, M. le 
colonel BoucHOTTE a fait venir des ptants de Ga- 
rance , et en a ofTert aux membres de la Société 
quivoudraient^ ainsi que lui^en essayerla culture. 

M. Laforest vous a adressé un prospectus de 
sa Broie mécanique^ avec divers échantillons, et 
des pièces instructives et justificatives , publiées 
par la compagnie sanitaire contre le rouissage 
ordinaire. M. Bergèry vous en a rendu compie. 

M. Emile Bouchotte vous a lu , sur Fexploita- 
tion agricole de la ferme de Moncel , une Notice 
que vous avez jugée tellement utile et interes- 
sante pour les agriculteurs de ce déparlement, 
que vous en avez vote la leclure à volre séance 
publique. 

Vous avez aussi accueilli avec inlérél quelques 
notes données par M. Emile Bouchotte , sur la 
cause et les effets du bas prix des gi*ains dans 
ce pays. 

M. Herpin vous a envoyé des échantillons de 
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vins de Peltre, près Metz, fagon Champagne, 

qui vous ont convaincus qiie Ton peut donner 

awt vins blancs de ce pays des qualités et une 

apparence qui approchent beaucoup de celles 

des vins de Champagne. 

Vous avez regu de M. Gallet plusieurs notices 
sur le Trefle incarnai , et de la Société d'agrì- 
culture de la Loire Inférìeure , un sachet de Riz 
de montagne ^ avec une instr^ction sur la ma- 
nière de le cultiver. Ces semences ont été remises 
aux divers membres de yotre Comité d'agriculture, 
qui vous rendront compte du résultat des ex- 
périences. 

M. le general Thomas , un de vos associésK^or- 
respondans , vous a adressé une lettre par laquelle 
il provoque des recherches sur Fhydrophobìe, sur 
les moyens à prendre pour prevenir cette maladie 
et pour en neutraliser les effets chez les animaux 
domestiques : tout en applaudissant au zèle qui 
anime votre correspondant , vous avez regretté 
que rétat de la science medicale ne permìt pas 
encore de résoudre entièrement cette question. 

Vous avez accepté avec reconnaissance les offres 
que M. le general Thomas a faites a la Société , 
de coopérer de ses soins et de ses sacrifices , aux 
expériences d'agriculture qu'elle jugerait utiles. 

M. Chaxjmas vous a présente Panalyse des Ob- 
servations sur Vari vétér inaire , que vous avait 
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adressée^ M, Casset, de Sarreguemmes !; vous 
avez reconnu avec votre rapporteur que ces ob- 
servations sont ré^gées avec autant d^ordre , de 
s(Àn et de ciarle qu'il est possible d'ea apporter 
dans ce genre de travail. 

M, DosQUET vous a lu une Note sur le mou- 
vément de la population dans le département de 
la Mòselle. 

M- le docteur Àmat vous a dopné connaissanc^ 
d'un procede qui aurait pour but de garantir de 
lolite humidité les murs d'un appartement. Ce 
procede corisiste à prendre quatre Iìvp d'ocre 
(terre ferrugineuse), quatre onces de litharge en 
poudre fine (oxide de plomb demi-vitreux) , et de 
Phuile de lin eri quantité siifBsanle pour donner 
au mélange que Fon broie sur un marbré , k 
copsistance convenable pour qu'il puisse étre epi- 
ployé avec une brosse. 

On én passe une conche sur le mur bumide , 
puis une deuxième , après avoir laissé sf^cber la 
première , enfin une troisièmé et mème une qua- 
trième , si le mur est inégal ou raboteux. Quand 
le tout est bien sec , ce qui demande une huitaine 
de jours , on peut poser lei papier qu'on dqsire, 
sans que jamais Phumidité Paltère. 
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IV«. SECTION. 

ARCHEOLOGIE. LITTÉRA.TURE. 

Votre confrère, M. Teissier, de Tliionville, 
vous a fait part de ses nombreuses découvertes 5 il 
yous a fait hommdge de la Charte d) affranchisi 
semeni de Thionpille , donnée le i5 aoùt 1289 ^ 
par Henri II , comte de Luxembourg. Vous avez 
décide que ce monument historique, inédit, serait 
consigné en enticr dans vos mémoires. 

Voìis devez aussi à M. Teissier des recherche& 
savantes sur VEtymologie des noms de lieua> 
dans les environs de Thionville , et une notice 
fort curieuse sur des monnaies anciennes trouvécs 
a Bouzonville. 

M. PoNCELET a depose dans votre nausee une 
clef antique de bronze ^ fort delicate et bien ira- 
vaillée , qui semble avoir appartenu à une cas- 
sette , et un Antonin , grand bronze , d'une fort 
bélfe conservation , le tout trouvé dans des fouilles 
fàites à là prìson milìtaire. 

M. Lejeune , qui vous a de'jà fait hommage de 
son travail sur les voies romaines de ces contrées , 
vous a adresse' une Notice sur un camp rofnaiti^ 
qu'il a découvert près de Boulay. Ce qui rend 
ce camp remarquable , c'est sa forme elliptique : 
il est assis sur une éminence qui domine tout 
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le plateau ; on y a trouvé des médailles de Gor- 
dien, d^Hadrien et de Constantin. 

Le Héraple continue à étre exploré, et M. Alt- 
MA.YER, votre associé-correspondant, s^est chargé 
de vous mettre au courant des découvertes qu'on 
y fera. Votre Secrétaire vous a parie d'une me- 
daille druidique en argent , trouvée dans ce lieu , 
et qui confirme Fopinion , avancée par lui , qua 
des établissemens celtiques y ont existé. 

Près de Bédng^ dans un bois appartenant a 
M. LuBRÉ , on a trouvé un vase antique ^ eu 
bronze , et un Mèrcure Gaulois , à la tortue , 
de bronze , d'une belle conservation , mais d'une 
exécution très- mediocre. Vous avez jugé que 
cette figurine , de 0,271 mètres de hauteury doit 
appartenir à la basse antiquité. Des fouilles se 
font maintenant dans ce bob et produiront sans 
doute qUelques découvertes. 

M. le colonel du Genie ^ Htjaat, qui a déjà 
enrichi votre musée des inscriptions et monu— 
mens romains trouvés à la Citadelle en 1822^ 
y a encore fait déposer , cette année , un frag- 
ment antique , représentant un guerrier à doublé 
face ^ il semble devoir ètre du quatorzième ou du 
quìnzième siècle« 

M. Simon vous a entretenus des pierres sé- 
pulcrales anciennes^ amenées il y a quelques 
années de Sierck à Metz ; elles représentaient des 
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chevaliers armés de toutes plèces^ couchés sur 
leur tombe ^ les mains joìntes , avec le lévrier à 
leurs pìeds^ Fune de ces pierres était remarquable 
en ce qu'elle était de gypse. 

II vous a également entretenus d'un bloc de 
Sjénite égyptienne , , irouvé dans les ruines de 
Chàtel-Saint-Blaìde ^ qu'il croit avoir appartenu à 
un obélisque ou monument. élevé à ToGcasion du 
fameux aqueduc qui amenait ^ pour la naumachie 
et les thermes , les éaux de Gorze à Metz. 

M. Simon vous a aussi parie des conduits sou- 
terrams hémi-cyllndrìques ^ de médailles et d'nn 
fibulum trouvés à St.-Privat* Cette découverte ^ 
due au hasard, doit encourager à falre des 
fouilles sur un terrain occupé jadis par un des 
suburbana de Metz , sous les romains* 

Votre Secrétaire vous a renda compte de la 
i4^* lettre des Mélanges de numismatique et 
éChistoire , doni M. le baron Marchant vous a fail 
hommase. Cette lettre édaircit une difficulté bis- 
torique de la numismatique bizantine ^ en resti- 
tuant à Coiistantin ^ fils de Michel III , des bustes 
faussement attribués sur des médailles à Teffigie 
de Théopbile , a un prétendu Constantin ^ frère, 
puìné de Michel III. 

H vous a parie d'une vàche antique en bronze , 
trouvée tout récemment près de Longwy^ elle, 
est fon bien conseryée et d'une belle exécution 5 

5 
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elle a o^o^S mèt. de hauteur ^ sur 0,108 mèt. de 
longueur. Le fanon qui est très-Iarge , la queue 
qui est pendante , indiquent en elle le style égyp- 
tien. M. de Faillt, cpi en a fait Facquisition pour 
son cabinet , a promis de vous tenir au courant 
des découvertes qui pourraient étre faites sur les 
lieux où cette vache a été trouvée. 

Votre Secrétaire vous a alussi fait un rapport 
sur la Notice de M. Bégin^ de Briey, sur To- 
riginedes oeufs de Pàques, que l'auteur fait re- 
monter aux oeufs sacrés des Gaiilois , citant pour 
autorité Pline le naturaliste. 

Madame de Niel , aux bons soins de laquelle 
vous devez la décpuverte des tombeaux de Mon- 
tois , vous a envoyé urie médaille trouvée cette 
année dans le champ sépulcral : Cest un Gor- 
dien le jeune , du Monétaire A , et dW mauvais 
alliage d'argent, qui offre peu d'intérèt et ne 
jette aucun nouveau jour sur Fépoque de ces 
sépultures. 

M. . Simon vous a lu une notice sur des tom- 
beaux découverts entr^ St.-Prìvat et Àmanvillers , 
a un demi-myriamètre S, 0. de ceux de Montois , 
auxquels ils sont parfaitement semblables* Uun 
d'eux renfermait un vase dWgile bien travaillé , 
place aux pieds du mort^ un anneau en cuivre 
et des grains de verre qui paraissent étre les 
restes d^un colCer. Dans d'aùtres étaìent un vase 
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let des grains en verre^ des femires, des clous^ des 
agrafes ^ dont une gamie d^emaux ^ et d^un travafl 
$oigaé. On a ouvert de pareils tombeaux à Bail- 
leux^ et I dit-on ^ près d'Auboué : une cpnstruc- 
àqn assez semblable et les mémes débris paraìs- 
^ent devoir les ^ire tous . attrìbuer aù méine 
tamps et a la mème pèuplade. 

Vous avez accueilli avec intérét deux notices 
grammaticdies de M* le profèsseur Muioer ^ la 
première sur le nombre à employer après le mot 
nous , la seconde sur f u^e du mot^. Toutes 
deux vous ont pam rédigées avec ciarle y préci- 
sion et d'après les plus saines doctrines. M. Mumcsa 
vous a lu une troisième notice sur le mot en : 
Cette fois vous n'avez pas partagé son opinion ^ 
d^après le rapport de deux commissions nommées 
pour la discuter, vous nWez point sanctionné 
les idées émises par votre estimable confrère, 
tout en donnant les plus grands éloges au zèle 
qui le porte ^ dans Fintérét de la Science, à 
próvoquer des dbcussions propres à vous éclai- 
rertous. 

Vous avez entendu avec le plus vif plaisir la 
lecture d'un essai de M. Bergery , intitulé : Les 
études , où vous avez remarqué une foule d'a-r 
pergus neufs et pbilosopliiques. 

Vous avez regu de M. Jullien, directeur de 
la Revue encyclopédique et volre associé-corres- 
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pondant ^ sept opuscules que M. Bérgerv a été 
diargé de vous faire connaitre. 

M. MiCHELOT , de Paris , un de vos assodés- 
correspondan3) vous afaithommagede sa Notice 
historique sur Descartes. « M. MicamELOT, dit 
M. WoisABD, votre rapporteur, a su réunir * 
dans un cadre très-Tesserré le récit des prin- 
cipales actions du philosophe frangais etPexposé - 
des travaux par lesquek il s'est acquis une gioire » 
Immortelle. Le style de M. Michélot est simple 
et sans recherche , et néànmoins , après la letture ^ 
de sa notice sur Descartes , on partage Padmi- 
ration de Pauteur pour ce grand homùie ^ et son 
enthoùsiasme pour les sciences. » 

M. Bergery vous a fait un rapport sur les ar- 
chives de Pancienne Académie de Metz , dont 
votre Secre'taire a fàit hommage à la Société 5 vous 
avez suivi avec le plus vif intérét les travaux de 
vos prédécesseurs et vous avez vote des remer- 
cieìnens à M. Bergery. 

Vous avez entendu avec plaisir Panalyse qiie 
M. Gerson-Lévy vous a faite de VHistoire de 
Trèves^ publiee en allemand par M. Wittem- 
BACH. Le style de Pauteur , dit M. Gerson , est ii>- 
réprocHable et appartient a la bonne école 3 son 
pinceau se fait remarquer dans plusieurs beaux 
portraits^ qui attestent son talent, sa sagesse et 
sur-tout sonimpartialité. 
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M. le baròn de LADoucETtE , votre as^ocié- 

correspondant , vous a envoyé le Troubadour . 

ou Guillaume et Marguerite^ queM. Thiel vous 

a fàit connaitre. Cet ouvrage présente nne peìn- : 

ture vive et animée des moeurs de la Provence au 

dou^ème siede et la descrìption des principales 

antiquités qui couvrent le sol de cette proviace. 

Les détails ^ dit votre rapporteur , supposeiu line . 

érudiiion très- vaste ^ et de longues et savaìites 

recherches. 

M. ; Renauit vous a rendu compte de deux 
idylles de M, Bégct, 

M. NicoT, votre associé-corrèspondanl, vpus 
a envoyé une Epitre en vers à son ami Alfred* . 
Yo'us avez entendu avec plaisir la lecture de cette 
pièce, qui a obtenu le i®'. accessit a rAcàdémie 
des jeux Floraux de Toulouse. < 

M. Macherez vous a lu aussi troisfkbles en ver$. 

M. Delcasso, de Thionville, votre associé- 
correspondant , vous a envoyé , sous le titre . 
Hi Israel délivré^ une imitation du pseaume //z ; 
escitu Israel^ vous avez réservé k lecture de 
cette ode pour la séance publique* 

Telle est ^ Messiexjrs , Pesquisse rapide de ce 
que vous avez fait durai^t Fannée qui vieni de 
s'écouler 5 j'ai omis d'y faìrè figurer plusieurs ou- 
vrages qui vous ont été adressés^ dont le rap- 
port ne vous a point encore été fait, ou qui 



ne vpus ont point pam susceptibles d^étre ana- 
l^sésj je ny ai point fait entrer non plus les 
mémoires des diverses Académìes avec lesquelle^ 
yous.étes.en relation. et.dontYQus yous étes fait 
rmdre compte. 

Intimen^ent convaincus, de ce. principe, quo 
les. Societés savantes ne ;sQnt ^instituées que pour 
répandre les connaissances e^t propager les saines 
doctrìnes, appr^dant dVn ^^tre coté le besoiti 
qu'éprouvent les ouvriers d'ètre insti;mts,sur Ics 
élén^ens, des sciencés appliquées aux arts, vous 
avez , sur la proposition de M. -Bergeet , arrète 
qu^un Cours mdu$triel^ pj/blic €t grMuìt'i à 
l^iisage de^ jepiies ouvriers , ser^t ouyert aux; fraìs 
de laSpqiété ^ plusieurs de vos inembres, élèyes 
de l'Ecole polytechnique , qui déjà .o^it* Fljabi- 
tude de professor, MM. PoNCELEa>, Bergeuy, 
i^Aivi^iN^ WoisAAD et Lebioine se sont présentés 
pour £ure les legons. La Société a fait tputes les 
^éDQiardbies que tiécessitait; l'ouverture dfs ce cours, 
}ljk, J^ ÌHake a sanctionné cette décision qt s^est 
empressé .de dc^icouHr à son exécution en of-7 
frant le locai n^cQ^saire. A peine cette utile con-*- 
ception était-relle connue , quW de vos membres 
houoraires , M. Pupin , de Tlnstitùt , a voulu s'y 
associar, en souscrivam pour une somme de 
cent francs. 

Il est de mon devoir en termiaaiit ce compte- 
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rendu , de vons parier de la pene qué vous avez 
faite en la personne d^ M. Lacretelle ainé , de 
rinstitut ^ un de vos membres honoraires , que la 
mort a enlevé aux lettres. Je dois aussi vous 
rappeler que vous avez admìs dans votre sein , 
comme membres lìtulalres^ Messieùrs: 

Lemoine , élève de Fècole polytechnique ^ in- 
génieur des ponts et chausséesj 

BoucaoTTE , Emile , , propriétaire j 

Taillefert, élève de Fecole polytechnique, 
capitarne d'artìllerie^ 

BoucHOTTE y Charles , lieutenant-colonel d'ar- 
tìllerie : 

Et que la Ibte de vos associés-correspondans 
s^est augmentée des noms de Messieurs: 

NicòT , ptK)fesseur de rhijtorique à Móntpellifer, 
à qui vous avez accordo une médaille d'or^ 

MiGHELOT^ de Paris, élève de Fècole {)oly-fi 
technique^ 

PiÉR^ , capitaiue du genie, à TliionvilJej 

WiTTEMBACH, professcur, à Trèves^ 
HuoT , homthé de lettres , à Paris j . . 

Thomas, maréchal-de-camp, à Ars-Laque- 
ne3ty. 
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NOTICE 

svi 

LA FERME DE MONCEL, 

' DÉCEMBRE \%l\ ^ 

Par M. Emile BOUCHOTTE, Propriétaire. 



Messietjbs ^ 



V-4'est au commencement derannée .1822 , que 
j^ai entrepris la cultxire de la terre de Moncel ^ 
j'ai succede à 4eux fermiers qui f occupaient de- 
puìs douze ans. IIs emplojaient slx chartues à 
la culliver 5 leurs traìns se composaient de 36 che- 
vaux et 18 poulains^ 18 boeufe, 12 vaches, 
24 veaux ou génisses, et 126 moutons- 

La terre comprend en totalité , une étlendue 
d'environ 4oo hectares , dont 240 en terre la- 
bourable , 5o en prés et pàds ^ et 1 1 1 en boìs. 

l'ai trouvé toutes les parties de cetle ferme ^ 
tant à rintérieur qu'au dehors , dans un de'plo- 
rable état de dégradaùon : les bàtimens étaient 
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insuffisans 6u en ruiae , etles terres mal cnltiviees^ 
appauvries et souillées d'herbes nuisibles. 

Je connaissaB depuis longTtemps cette situs^on ^ 
et je vóus dirai -méme que c^est la coimaissaiice 
que f en avai^ qui m'a fait prendre la resolutioii 
d^exploiter moi-méme, réflécfaissant qu^avec ces 
iaconvéniens , la terre devaìt étre loih de prò* 
dnire tout ce qu^^n en pouvait attendre. 

Mais je vais vous entretenir successivement €t 
avec briéYeté des difierentes branches de mon 
éiablissement. 

compTabilitè. 

En me chargeant de cette entreprise^ mon 
premier soin a été de regleir le mode de comp- 
tabilité que je voulais adopter, et je parìe d^abord 
de cet objet , parce qu'on peul dire avec vérité : 
« Sans une bonne comptabilité ^ point de bonne 
» agricuhure. » Elle est la boussole du culdvateur 
dans ses expériencès dont elle est là preuve; 
elle lui enseigne à modifier tei procede de cul- 
ture ^ teHe branche de son exploitation ^ et méme 
à j renoncer pour reporter tonte son attention 
et ses soins sur telle autre partie dont le sùccès 
est Constant. L'agriculture n'ayant pas pour objet 
la plus grande masse dés produits absolus , inais 
la plus grande différence possible entre la valeur 
des produits et les frais qu^ik ont occaaoniiés^ 

6 
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c^est à la comptabilité à détenniner si Fon a atteint ' 
ce buU . 

La tenue des livres en partie doublé est celle 
c[ue j^ai préférée ^ je Pai appropriée à Fagrìcul- 
ture , et depuis près de troìs ans que je Fem- 
ploie, je suis parvenu^ en la modifiant quel- 
quefois^ à résoudre toutes les questions qui se 
présentent dans le cours ordinaire de mon ex- 
ploitation* 

Je suis loin de vouloir vous donner ici le détaìl 
de mes livres ^ je vous dirai seulement que cha- 
que pièce de terre a son compie séparé, ainsi 
que chaque branche de mon exploitation ^ que 
des livres particuliers me donnent sur les divers 
travaux ou objets de consommation , tous les 
renseignemens que je puis désirer. 

Ainsi , comme chaque pièce de terre porte son 
numero , je coimais chaque jour les frais dont elle 
est chargée ^ je sais de méme à quel objet s^est 
applique le travail de mes domestiques , de mes 
chevaux. 

Chaque jour, la consommation de .chaque 
écurie, de chaque etable, est notée surPéya- 
luation de ces diverses dépenses , et déterminée 
d^après l'expérience. 

Je puis yous dire , d^après ces données , que 
la consommation des fourrages est actuellement 
établie sur le pied de i ,aoo milUers par an ; mais 
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Msà qùe f en dois retìrer une quantità de i ,8oò 

voitùres de fumier, applicable à Pamélioration 

de ìnes teites. 

Eh xm mot^ ma cómptabìlité est un précis 

historìqué de toutes mes opérations agrìcoles. 

BATIMENS. 

Les bàtimens étaient semblables à ceux que 
Pon Toit dans toutes les fermes de ce pays ; non 
seulement ils n^étaient pas assez vastes pour re- 
cevoir le bétaìl plus nombreux que j'y voulaìs 
introduire , mais Us étaient mal ordonnés et mal- 
sains. Je fiis dono obligé de construire de nou- 
veaux corps-de-logis , et de changer la distrìbu- 
tìon de ceux qui existaient: de sorte que^ par 
ces nouveaux arrangemens ^ aucun des anciens 
emplatemens n^a conserve sa desdnation pre- 
mière. JTétablis mes écuries dàns les granges^ 
afin de pouvoir leur donner plus d'élevation } 
f abattis les étables et les bergeries qui tombaient 
en mine , pour en construire de nouvelles ; j^eus 
soin ^ dans les anciens locaux suscepdbles dietro 
coniservés ^ et où je d'evais loger des bestiaux ^ 
dMtablir des tuyaux d^aspiì*ation , montant jus- 
qu^au toit ^ afin de les assainir ^ en procurant un 
passage aux yapeurs , qui séjoumaient auparavant 
sous des planchers trop bas. 

•Pélevai deux corps de bergerie , où j^aurais 
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pu'loger 6ÒO moutons, si dea rabons que je 
f^ài connaitre ne m^eussent fòrcé à restreindre 
le nombre de ces animaux que f avab pit^eté 
d^éntretemr. Enfia ^ je termine les consuruodons 
€[ue ]!aì regardées comme indispensables a mon 
pian d'exploitatìon , par une écurie de 75 che- 
vaux , surmontée de deux étages de greniers , ga- 
pables de recevoir 8 à 1 0,000 hectolitres " de 
grains, Je yak , au moyen de tous ces travaux , me 
troiiyer en état de lo^er 12^ clievaux», i5o ^étes 
à Comes, 3 à 400 moulons et environ ieo 
pores. -^ 

CHEVAtJX. '- 

» .. > . - • 

Gette branche d^industrìe , à laqueUe j^ai donne 

quelqii'importance , n'a pas été commencée d'a-.- 

près les prìncipes que je me suis traces, depuÌ3^ 

aussi je me ressens encore du manque d'expé-^ 

rience qui a. preside à mes premières acquisi^iqns* 

C^est en Normandie . aux foires de Guibrai et 
de Gaen, que j'ai acheté la plus grande partie 
des che vaux qui nv^étaient nécessaires. N'ayant 
point d^autre but alors que de labourer et de 
remplacer mes chevau^ de labov^r, je dirigeai 
mon choix vers debonnesjumens decett^ e^pèce*. 

Tachetai cependant aussi à la fbire de Caea 
un très-bel étalon normand , dont je sui§ encorQ. 
satisfait aujourd^hui. . 
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Maìs^ avec plus d^expérìeijLce et d^ixistracdon ^ 
l^aì reconnu que la où les fourrages avaìent da 
prix ^ il fàUait viser ^ élevet des chevaùx dWe 
grande valeur , si Yen voiikit en retirar cpielque 
l>éiiéfice» 

Le calcul et de nouvelles cc«isidératioDS m^oiu 
engagé à réfonner quelqu^s jamezis, et à l^s 
remplacer par d^autres jumeps: inieux choisies, 
Mon pian étant bien arrété , j?ai fait Templette 
de deux neuveaux éudow^de race apglais)^^^ .et 
j^ me ^ottve ayoir maintenant 3o jutiiens pOu^ 
linières, parmi lesquelles plus de 20 sont sùsr 
c^tibles de me donner une ei^cellente race de 
chevaux de carrosse* Cette race est celle qu^il me 
convieni le mieux d'éieyer , a r^isqn des .setvice^ 
q|i^elle,me. rend au labpurage. 

QudquesjumenssoQit d\ine race plus préciieuSe ^ 
elles sont destìnées principalement à repròduire 
des^tajioas* P4Ì én outre i5 autres chèyaux de 
travail ex une vingtaine de poulains ^ ce qui porte 

en- ce -moment au nombre de 70^ lés cheyaiac 
que j^entretiens. • 

BÉTAIL A CORTES. 

. Peuraprès mon installaiion dans ma ferme ^ 
j^ai dà songer a meubler mes ^tables. JTai fàit 
yenir aS vacbes de la Lorraine aHcmande. Catte 
espèce ^ lùen connue a Met2 ^ n^est pas belle ^ mais 
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elle est assez forte et ne manque pas de qualité. 
Les bénéfices ont été nuls la première année^ 
mais je n^ai point éprouvé de pertes. 

La seconde^ j^ai obtenu un prodtiit de plud 
de 1 o p. ^/^\ le succès m'a décide à augmenter 
ce genre de bétail. £n conséquence^ j^ai fait 
venir cette année , des environs de Manheim et 
de Sarrcbrucl ^ mie espèce de vache plus forte 
que celle que j^avais déjà. Les produits que j^en ai 
retirés pendant Tété m^ont encoré porte à mul- 
tiplier les bét^s à comes dans mes étables ; et 
j'ai fait àchèter 3o nouvelles vaches de race 
suisse^ qui ont été suivies bientot après de 5o au- 
tr^ de la méme race : de sorte que je possedè 
àctuellement 120 vaches , et je compte en nourrir 
environ i5o avant deux ans. Mais ce n'est ni 
à la vente du lait , ni a la fabrication du beurre 
que je dois ce resultata ce sont les veaux de 
boucherie qui me Foìit procure. Ils tettent deux 
oii méme trois vaches ^ suivant le point auquel je 
veuxles faire parvenir, et suivant leurs dispositions 
naturelles. Pen ai ainsi engraissé un cette année ^ 
qui pesait vivant ^ 4^7 Uvres ^ à 3 mois et demi ^ 
mais le poids moyen est ordinairement de a5o liv. 
JTengraisse^ non-seulemént les veaux qui nais- 
sent chez moi^ mais ceux méme que j^achète 
au marche : de cette manière j^aurai envoyé à 
la boucherie ^ dans le courant de cette annéè ^ 
plus de 200 de ces animaux. 
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MOUTONS. 

Cest une branche qui, par une suite d^ac- 
ddens très-graves, m^a cause bien des pertes^ 
mais ce qui me rend un peu d^espoir de pros- 
perile en cegenre, c'estque tous ces accidens 
sont étrangers au sol. 

£n moins de deux années , j^ai éprouvé deux 
ibis ie claveau , et une fois le piétain , de la 
manière la plus crucile ^ et par suite , pour com-^ 
ble de malheur, toutes mes brebis ont avorte 
ce prìntemps. 

n faut convenir quW serait decoièagé k 
moins. Cependant ces maladies se guérissent j 
et je yais me remonter avec mes débris. «Pai 
fait de nouvelles acquisitions de beliers suscep- 
tibles d^introduire la superfinesse , tant reqherchée 
aujourd^hui , dans mon troupeau , où se trouvé 
déjà un assez grand nombre de belles brebis me- 
ijnos. Il me reste environ a5o bétes à laine , et 
je n'ai pas Fintention d^aller au-delà de 35o. 

TERBES ET PRÉS. 

Un des avantages de la terre que je cultive , 
c^est dièdre réunie en une seule masse , ce qui 
la me% à Fabrì de la vaine pàture. Sans cette 
Gcmdition, je ne me serais point décide à la 
cultiver ] mais en revanche , j'ai à Iptter cimtre 



une foule d'inconvéniens provenant de la va- 
rie'té du sol , qui est tantót une argile compacte , 
tantòt un sable calcaire aride* S^ii m^offre dàns 
quelque^ pièces une profòndeur sufjSsànte ) dans 
d^autres il permet à peine à k charrue ^ qjd. 
gHsse sur un lit de pierres , de le pénétrer assefc 
avant pour le cultìver. Mai» la plus grande dif^ 
ficnlté qu'il me présente , consiste dans son état 
presque contìnuellement humide , mème au mi- 
lieu de réte , à tei point qu'il est souvent Irè^ 
difficile et méme impossible de le labourer : aussi 
les récoltes y raanquent-elles souve^nt. Gel.éfsft 
est dù à une còuche d'eau qui repose au^essous 
dò la terre cultivable, sur lin lit imperméabte 
d^argile. 

•Pai déjà combattu cette 4isposition avec succès 
dans plusieurs parties marécageuses , au rncyeri. 
de saignées souterraines ^ fakes avec des fascine» 
ou des pierres recouvertes de mousse. tPai aind 
obteniì de petits courans d'eau asseat constans 
et as^ez forts pour les faire servir a TìrrigationL 
des prairies inférieures. 

J^ai réussi , de cette manière , à rendre à la 
culture des terrains abandonnés par les jfermiers , 
et qui sont de tres-bonnè qualité. Dans ce mo- 
ment méme^ j'emploie ce procède plus en gràùd^ 
et lés èaux què j^obtiens m^àssurent le complet 
desséchemeiit' des teitainsoùii était presqu^im*-^ 



possS^le de faìre passer la charrae. Ceite grande 
variété dans la composition et la profondeur da 
sol ^ m^a force d^adopter plusiem s assólemens , 
afin d^approprier aux localités les plantes mi 
dolvent le mienx y cxoitre. 

J^en ai trois principaux 5 et les nombreuses va-* 
riétés de plante3 ^ propres à nourrir les bestiaux , 
qui y sont introdiiites , me permettent d'espérer 
qiie je pourrai bientót fumèr assez fortement mes 
terres pour eu bannir la jachère. 

La culture de ma ferme emploie ordinaire-* 
meni 7 ou 8,charriies. Jusqii^à présent je me 
suis servi de celles du pays , que j'ai cependant 
modifiées daòs le point de tirage , en le repop- 
tant à la base de la baie, d^après la construc-* 
tion de M. Guillaume. Ces charrues sont at- 
telées de 4 cbevaux. Depuìs quelque temps ^, 
j^ai fait des essais pour diminuer la force du tir* 
rs^e. «Pai prìncipalemejit essayé la cliarruesans 
roues ^ doQt M* de Dombasle se sert avec beau-^ 
coup d^avantages dans sa ferme de Roville , ea 
ny attelant que dcux chevaux: mais, soit in- 
babileté de la part du laboureur, soit qu^en 
effet eUe ne fùt pas adaptée au sol , je n^ai pu 
encore bi^n m^assurer qu^elle offìit mràis de 
résistance et qu^elle fìt un meilleur travail que 
nies cbaiTueSé Je compte néanmoins Tadopter 
e» k modifiant im peit, parce que je la troave 
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(Fnne constraction plus solide et plus écoaof 
xmque. 

Mes autres instrumens aratoires sont : la herse 
triangulaire a denls de fer ^ Texàipateur , U houe 
à cheval et la cbariue à butler, pour cultiver les 
récoltes en ligne. 

Mes prés , situés sur les bords de plusieujrs 
ruisseaux^ qui les parcourent dans leur longueur^ 
sont sujets à èli^ inondós pendant l'hiver. 

Cette disposRian les rend tnarccageux. J'ai du 
y ouvrir des tranchées pour les saigner , et ensuite 
j'ai etabli dcs rigoles , pour amener à leur surfaca 
les caux des ruisseaux que j'^élève au moyen de 
petites ccluses^ et, eomme ccs prcs etaient dé- 
gradés par la mousse, j^ai fait usage de la chaux 
pour les en débarrasser. 

Ces moyens m'^ont tellement réussi, qu\iQe 
prairie qui , en 1 822, ne m'^avait rendu que 5 voi- 
liires de foin , en a rendu 1 6 Tannée suivante 5 
je viens de fàire la troisième récolte de foin^ 
et raugmenlation en quantité , ainsi que Famélio- 
ration de la quali té, ont été en croissant chaqiie 
année. 

Je viens de vou^ exposer, Messieurs , quelle est 
à-peu-prcs la situation de ma ferme. Quant aux 
soins qu'en reclame Fadministration , ils ne sout 
pas aussi pénibles qu'on pourrait se Fimaginer» 
D'abord 9 pour simplifier.mon travail^ j'ai donne 
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à chaqtie partie Tétendu^ nécessaire pour recevcw 

.tm chef qui me soulage des détails , et sur lequel 

je n^ai plus qu^uae suryeillance exacte à exercer. 

Maintepant^ rousme demanderez peut-étrc 
si j'ai lieu de me féliciter des bénéfices que je 
retire de mon exploitatioaf Je vous dirai fi*an- 
chement que je n^en sais riea encore ^ ma mise 
de fonds ne sera achevée que cette annéé. 

Je ne puis donc avoir de résultats sur Pen-r 
«emble. Je sais seulement que telle branche m^a 
donne des profits^ telie autre des pertes , et qua 
teDe autre ne m^ofFre encore que des proba-r 
bìSxég de succès% Je puis distinguer chacune di» 
£es parties^ et c'est déjà beaucoup. 

Je parcours ufie route peu connue , où je ne 
puis avancer qu^en la sondant avec prccaution» 
. Je n^ai pas obtenu un succès que je ne Taie 
acheté par des revers. N'ajant point d^autres gui- 
des que des théories incertaines, appuyées sur 
desfaits mal ci)servés , cu crcées pour des locan 
lite's difFérentes , Pagriculteur paie rexpe'rience à 
prix d^or. Mòins heureux que le fabricant qui 
trouve des maìlres pour lui enseigoer les règles 
de son art , des manufactiires où il peut en ctu- 
dier la pratique , Pagriculteur est force de ,créer 
lui-m éme sa scieuce ^ et d^aveiiturer de& capitaux 
considérables sur àes données douteuses. 

Cependant , un établissament agricole , moiif4. 
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sUf "tme grande ^cfaelle ^ n^^st-il pas iMe- v^rìtable 
mapufaGtiire de produits aKmentaires cu destinés 
aux arts, et^ pour encourager de tels élablissemetis^ 
quelques sacrifìces *devraient-ils étre considéres 
Ggmme perdus. 

Je saisis cette occasion de rcnoureler le "voetl 
qu^on a déjà tant de fois forme j de voir s^élerfer 
des ecolès dVgricùlture déparlementales , oè Tòa 
joigne Fenseignemeat a la pratìqme de PaTl. Déjà 
la Suisse^ plusieurs' coalrées de rAllemagné , ki 
Russie méme ^ ònt forme des établìssemèns dk 
ce genre ^ et la France n^ect a pomt encoM. i 
da moinssi depuis deux aimées seulement.tìcius 
possédons une ferme modèk ^ c^est au xète et soix 
takns biìen cofmùs ^e M. Mitibbxx de Doiiibasìle , 
que noiis le devons* Que cet exemple soit suivi : 
òe que le gouver&ement rxe saurait entreprendre , 
que l'esprit d^association l'exécute. 

C'est à une société telle que la vótre quìi ap^ 
pàttieift d'ìnviter ses concitojens , au nom de leti^ 
propre interét^ àsaerifier quelques iaibles poì'tsòns 
de leurs revenus pour fonder un étabHssement 
A utÙe. Aujowrd'hui que la France est surchargétì 
de populàtión , que les villes l'enferraent àe^ 
hommes^ <le tous àges san^ empiòis^ que les 
parens s'^treregardent pour se demander ce 
que deviendront leurs enfans, Tagricultui'C ' oe 
s^est pas encore pi*ésentée à leur pensee ^ comma 
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im jBwyen d^udKté. Oa* préfère «'enfermer ìatt^ 
mobile dans des boreaux ^và vivre libre en plein 
air ^ à conserver Pusage de ses membres , et à s^a- 
donner k des occupalìons sans cesse variées , tOH- 
jours miles ^ qui entredennent la sante du corps ^ 
la vivacké de Fesprit et la paix de Fame. 

C'est aux efforts des sociétés ^ unies dans Fin- 
terèt des sciences , qu'il appardent d^ouvrir cctté 
carrière nou velie , où la jeunesse s^élancera avec 
ardenr lorsque la route ^n sera tracce. 

Pour moi, Messieurs, je continuerai autant 
quii sera en mon pouvoir à donner cette im- 
pulsion. Je croifi , sans me faire iUusion , pou- 
voir espcrer d^heureux résultats^ mais le tem^ 
et ta patìence sont nécessaires pour fonder un 
établissement rural sur des bases solides : s^il m^a 
fallu trois années pour créa* celui qbe Je dirige ^ 
3 en faut trois autres pour en régulariser la mar- 
che. La persévérance seule en peut assurer le 
succès; mais fobserve aussi que ce sont les ar- 
bres qui p'oussent les racines les plus profoQ^es 
et qui croissent avqcle plus delenteur^ qui nous 
oflTrent les troncs les plus robustes , qui se couron- 
nent des rameaux les plus étendus^ etqui, bravant 
les fureurs des orages, luttent en diu*ee avec le 
temps méme. 
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KJE mémoìre commence par des considérations 
préllminaires , daos lesquelles Pauteur falt remar* 
cper que les roues hydrauliques les plus usitées 
sont les roues a augets et les roues yerticales à 
palettes. EUes exigent, dit-il , peu d^emplacement, 
sont faciles a surveiller ^ à réparer ^ et transmet- 
tént le mouvement immédiatemeiit dans un pian 
vertical. 

Les roues horizontales conviennent ^ il est vrai ^ 
k certains ctablissemens ^ mais elles sont plus coù- 
teuses que les précédentes, sous plusieurs rap-;- 
ports, et il n'est guères possible de douter que 

(*) Ce mémoire a Tak à raatturi la pm de mécanifot 
ipft decerne aniuieUenieAt rinalitau 
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leur eBet ne soit inférieur à celai déd ròues & 
augets, bien réglées «t bien construites. 

Les roues de coté ^ c^est-à-dire celles qui étant 
verticales , regoivent Peau à rexli^émité d'uà dia- 
mètre non verlical ^ participent aux avantages des 
roues à augets et des roues a paletles : l^eau j 
agit par pression^ comme dans les premières, 
et comme les demières, elles peuvent utiliser 
une petite chute. 

Mais les roues à palettes sont en outre suscep- 
tibles de se mouvoir avec une grande vitesse j 
sans cesser de produire le maximum d^effet qui 
leur est propre , ce qui ne saurait avoir lieu pour 
aucune espèce de roues à augets. 

Il faut entendre par grande vitesse \ celle qui 
surpasse 3 mètres par seconde, hes roues qui en 
sont animees deviénnent, ainsi que les autres' ' 
pièces rotatives du mécanisme , de vrais ^olans 
doués d\me quantité de force vive capable de 
maintenir Funiformité du mouvement, malgré 
les secousses ^ les changemens brusques de vitesse , 
et les varialions périodiques de Teffort de la ré- 
sistance : De plus, les opérateurs ou pièces ti^a- 
vaillantes des machines , peuvent tirer de cette 
grande vitesse , tonte celle qui leur est nécessaire ^, 
sans le secours des engrenages , lesquels augmen- 
tent tóujours les embarras , la dépense et les ré-^ 
«staiices pasàves« , -* 



y 



( 56 ) 
. Mais-i d'Uni smtre^ coté, les- róiies eii Idessoiiì 
aujourcThiii: eonniae^-, ne raideoi; <pie les 3/ia 
dek (Juantité d^àctio» du moteury totitesdesibìs 
que la chiite n^est pas drèa^petite \ souvent inéme 
la dkposilioa vicieuse de la yaniiie et du coursier^ 
&it qu^on u^obtientguère&-que le i/4^ le i/S>d6 
la force motrice. Il était dono nécessaire de peiv* 
iectionmer cqU» sorte de roues*' > 

Divers auteurs ont prescrit de . leur donctec 
36 aul^es ou palettes , d^inclìner ces aubes de 
i5 a 3o degrés su^r les rayons correspondans ^ 
de ne les fair e plonger dans Teau que da i/^ oi& 
du i/3 de leur hauteur tout au plus, et de piacer^ 
sur les deux bords non liorlzontaux , des bfeeaus 
de 2 a 3 pouces de sailHe.^ 

D'^autres ont propose i^. de rendreJes aoihe» 
légèrement cbncayes dans le sens transversal^ 
^^i de les briser pour en fairedes. espèees d?ai;^ 
gets , 3^. d^étabUr un ressaut sur le ibnd du cour^ 
aer y au-dessous de Faxe de la roue , 4^ ..d'elargir 
le cottrsier ea aval da ressaut, 5®. de dcmner' 
aùx parois du pértuìs la forme de la veine fluide^. 
6^. de piacer la vanne le plusprès possible du 
dìamètre vertical de la roue , pour dimiuuer \bs 
pertes de vìtesse* 

. Mais ce n'est que des liteaux de Morosi^ et 
des tf oÌ9 derntères proposltioos , cpCom peat 
tendre des augmentations d'elTet biea 
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B^icore ìes. roues k ttigeaui^. ne tirasméttentt^ttés ^ 
tt>ul autpkis f qut Ies^Oy36<lè la cpanùté d'acUoà^ 
^ossédéc par Teau au. sortir du perititSy ^iqiie. 
les i>^33 de b: force du^ a la chute totale» Quanta 
au r0s$aut;, àrélaiigi^sctine?:!! du cour»er, à la: 
tqw^e da pertois et à la positioot de la vanne y 
to^t leur efiet < consisté a iàire transmettrè par 
Jaroue^ leso^B de la quantità d^action dii inotear^ 
au Jkadu quart seulement qu^elle transmettrait 
^m ces perfectipnnemens. Or cet effet utile de& 
icoues jBa- dessous, eny )OJgn^nt\ méme Faug- 
«lentation due aux liteaux, est loia encore du 
naai^mum auqucl il peut atteividre» L^auteur a 
cherché a Fen rapprocher , sans rien sacriiìer de 
la vitesse. 

. '■ Toute la question se redtiil, d^aprè^ le principe 
4e$ forces vives^à fairé en sorte queFeàU n^exerce 
avcun choc à son entrée d^ns la roue^'et qu^dle 
la quitte ss^os conserver aucune vite^e, M. Pon^. 
czuT a pensé qu^pn parviendrait, à ce doubte. 
bat, en emplpyant des aubei^ cylindrique3 dont: 
le prc'mierélémentse raccprdàt tapgentiellemenl 
%yec Pélément correspondant^e la pii'cohférenca 
de )a rOB^, cbacun des autres étant de plus en. 
plus incline sur le rayon qu'il rencontre. I^^eau 
stfTwaiit $uìr ces swfac^ cduiibes èosuiyant une 
direci|9ii À p^il prèi> tangente à^ kur preoùet^ 
él4pMtt^ s^ éleire^t, san$ 1^ chqqueFv jjòsqu'à 
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la hautenr dne à sa viiesse relative, et redescen-^ 
dralt en acqiiérant cJe nouvcaii la vkesse perdile 
qui se Iroiiverait alors en scns conUa're de rel!c 
de la roue. Or ponr quix la Un de la descenlc, 
la vUesse cfferllve <le Teau fai nulle , il faiidrait , 
selon ce qn'^indkjtie le calcnl , qné la vilcssc du 
premier eU'ment des anbes,^fut la moilié de 
celle du courant. La roue a anbes cvlindrlqucs 
aiirait donc précrsement ht vilesse qui re'poud 
au maximum dY^fTfl dcs roucs cn-dessou$, oidi- 
naires, Ainsi Fon volt qu'Il est possìble d'^aug- 
menter la quantité d'atHiou Iransmise , sans al- 
lérer ^n ricn la vltesse qui produit le maximum 
dVflTet. 

Quant à celle quanlltc d'actlrtn^ elle seralt 
cgale en general et (liéoriqtremetrt , mi poids de 
Feau qui sY'couIc en mie seconde, mulllplié i**. 
par la difiR'rènce)cnlre la vilcsse de Tcau à Ten- 
droit Oli elle commencq a monter sur Ics aubes, 
ci la vUesse de la circonférencc de la roue j 
2^. par celle dernlère vitesse , et divìse par le 
fiombre roìistant 4 QoiS- L%!frort qirexeiceralt 
le liquide a la circouféreuce de la roue, seralt* 
la quaulilé' d^aclloti divIsJe par la viiesse de celle 
roue. 

Dans le cas du maximum d'^effet , oii }a vhes^c 
de la roue est la ipoltié de celle du courant ^ 
là ' cjusoxtlté d/actloa traxismlsc serait ibcorìqua^ 
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inent cgale au poids de IVan qtii sVcoula*ait ca 
une seconde ^ niultiplié par la hatiteur de la chutc 
loUilc • tVst-à-dire la distancc vci licale dtt oiveau 
de Teau datia le bitT^ oji polut où le liquide 
comincnce à inoutcr sur Ics aubes* La roue de<- 
vralt dune alois traiismettre tenie Taction de 
Tean, el prcduire le plus grand de tons les cfTeU 
possiblesr Mais il ifen est pas tout-à-fait ahisi 
dans la prat*Hf|ue , parce qu^il est absolument ira- 
posslble de disposer Ics clioscs, de /manière que 
Tean cnlre dans la rane sans proilnire le plus 
pelli choc , et qn'^elle cn soilc avec ime vìlcsse 
CDiilraire a la rotation. En eflet, la première 
condition cxìge que le premier i'Iemenl de^nbes 
soit nu pcu incline, par rappoit a la tangente 
correspondaute de la rone , tandls que la dei^- 
xième vent i]\\c cei tlcmeut se confonde avec 
la mcme targentc* 

L''idce de substilucr dcs anbcs ronib^s anx 
planes, parait si naUi^elle et si simple, <ìu^il y 
a llcu de croìre, dit M. Pomelf.t, qnVlic sera 
venne a plus d'une pcisonne. Mais iur ce point 
nous ne sommcs pas de son av!s : il est au con- 
traiie ti*op vrai que Ics idi'cs tres-slm|3|ès ne ger-* 
inrnt p«s dans toutcs les iclics. Kons crójons 
donc, malgré lOnt ceqne dit TanlCHr du pcn de 
miTile de son invenliou , (|u^elle lui (era Ib^ phts 
graud. hoxmcur , et , qu appiiyée comme elle Test 
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ne pjsiit àìQiujuer dìinspireF une . juste ' copfiaace 

Les exp(^*tencés dmt noiis' vénens' de parler i^ 
4XIÌI été :&k6s sur un ^assez; ^and mod^e de rotte 
à aubès Gjlindriques^ et , avec les soim lesplm 
minutieux. L^autear, enlesentreprenant^^eprò^ 
posait d^ vérìfier par des faitSy les lois ou fornrales 
4éduìle$ dii prioQipe des force» vives^ aujour-*- 
d'hui généralement adapté par les géoinètres^ 'et 
de d^ouvrìr les eoefiìcien3 constans qui :doiyeià 

afiecter ces formiifes pour qu^elles devieiKiait 

immédiatei:pent appUeabks a la pratique; Les rét- 
siih9:lt^ol)t p^ontré que , malgré ropinion de cer^- 
tains-auteursi^la mécanìque ratioanelle estd^une 
iiùli^é^réelle dans la coastructiòa des machines)^ 
et en. putre Us eut prauvé qj^e la ^«aDtitó d:aOf- 
tion transmise par une j*ou0 à aub^s courbes^ 
quand la ch^uteet de a .mèires k 8p -cèutifiiècres , 
a pour lioiites.apprpximative^ d$ son maximuqp 
Jes o,6p, ejt Us 10,67 ; de la force naotrice. Uoe 
chute ^mpins coQstdérable rapproche encore da:- 
vantage Teffet utile de celili qu^indique la tbcoriew 
Il est^ dpnc^ dans ces circoj)stances , supérieur à 
celui desroups.de cóle, évalué m plus a oj^p^ 
eH il suppasse le -. doublé de celui diss roue^ eorr 
desiscyus;) Ofdli^air^,^ lcs:piieux.<^qstfui(es« r^. .: 

Ajwès avoir exposé la diéorte de f appax^:,J|j;-7 



^blecfiRet^ ilnsist&à le décràre.-Trqis ciiosesdoi*- 
vent é|re considérées succesàvemeat : la rove^ le 
ccmraer ìet la lète d^eau«^ Nous tà^faeroiis de n^ou^ 
bK^ auctiiae des di^oskions b^^éssaires poar €pLe 
de Teiiserable de ces trcis choses > reAiIte Teffbt 
utile ^unoticév 

1 

' Les aubes «^^drìqueB sont encsi^rées^ par lenii 
exlnémitós, dans denx anneaux cbéaWres, ^i 
(fig*i)^ cemmeles phnchettes de&aogets dans 
les roues enniessus*. M»s les^ deox afmeatrx ne 
s^appuient point sur un tamboar^ et les aubes 
sònt aeparées. par des es{Kices saus fond. Elles 
peuveot étre cbmposées de planchettes eOroites 
-en bois, cu bieu OQ peut les Taire en fonte ^ eir 
tòle et d^une seule pièce. Dansce dèmier càis, 
eUes n^ont pas besoin d^étre encastrees' t oa y 
adapte Aesoreilles qu^on bouloane óu que Fon 
doue surlesanueauxv Ces anneau^ pen^ent ausai 
étre remplacéd par de simples jantes , telfes <pi^en 
préseutent ordinaireinent les roues eu- dessous. 
Alors les aubes doiiveat étregapnies de rdiiords^^ 
ayaàt deux a trois poucesde saiUie ^ elles spnt sou^ 
temies par de pelits bras <;ourbes , en fer ^ bòu^^ 
liMnés sur les jantes qu^ìls traversent , et perc^ 
de trous, pour recevoir ì&é petfts boutoQ^y atì 
»ioyea desqu^ osi .luce la plaque de fefette 6b% 
limale de tóle« / 



Ics platcawx amìulaires^doiventsrvoir.ime Iar-« 
gcùi^, Ielle <]Me IViui inette à vemonter les sur- 
faces rouibes, aii moiijs loiU le temp$ qn'il lui 
iJuil pour pcicliesH \ilesse relative. Or, la théorìc 
indi(]ue le quart de la cluUe totale ponr la hai?lenr 
due a rette vitesse. CVst douc à peu prts rette 
fiartion de la <liulc, qu^jl faut picudre eugRuéral 
pour lai geur dcs plateaux aniuilaii es. Mais s'il s^'a*- 
git d'une diute audessous de dcux iliètres, on 
peut^ saus iuconvénic^ut et métnc a\ec Avanlage^ 
porter rette largeìir juscprà la inoitié ou, tout 
au moins, jusqiuùt tieis de la chijte. 

Quanl a la forme de la courbe géuLTatnce des 
aiibes, elle cst^itsscz iiulifforentc. Il faut donc pré*- 
ft'rcr celle d^ln are de cercle qui est la phv, fa-* 
cile à exrcuter./Pour tracer oet ai'C ;, .on décrit 
(Fig. 3) la cirroiilcrcnce exterieure et la circou- 
fr'renre inlerieure d'un plateau aunulaire^ puls 
on tire le rayon k A , et fon fall avec ce rayon ^ 
du coté de la vanne , un angle de dix degrt's» 
Marquant sur le cote b o de ret angle ^ un point 
o silué à 1/7 oità 1/8 de bV ^ au-de.ssus de la 
circonft'renoe intf'rieurc, on a le centre de la 
rourbe gniératrioe de Taube^ dont le premier 
clémeut conLeut le point b. La droltc o b est^ 
pjai: cpnsiHjueul, le rayon. 
; Il résuUe de là ^ quo le premier élcmeni de 
diaque aube cyliudriquc est incliùé de io! > sur 



la tangente correspondante de la ròue. Cct angle 
satisfaìt aiitant qifil est possiblc anx denx eoe-*' 
ditious precédemment établios , et qiie la iheoi !c 
prcscrit de remplir, bleu qii'ellcs s^jxclncnt n- 
ciproqiiement, a cause de IVpaisseiir de la lame 
d^értu. Et d^'abord la vìtcsse du fluide, au sortir 
de Taube , sera presque directcrasnt opposée à 
celle de ta roue. )En second licu , les liinlles des 
aijgles fbrmrs par les cornposaiites de la vilessa 
du courant, cìant o et 4^- i poiu* une lame 
d'ean qui erribrasscrait 25! d'une roue de 5 me- 
tres de diamètre, il est clair que, parmi tous les 
fiiefò d'eau , ìty en aura nécessairement un dont la 
"illesse ^ decomposte seion la tangente a la rone^ 
douuera mie deuxrème composante ^ dirigée se- 
lon le premier cléraent de Tanbe , et que celui- 
là ne proiluira auctin cboc. Il est vrai que les 
cnmposimles de la vitcsse du couraut, fourales 
par les filets inférieurs au prt?cédent, (erout en- 
IrVIlcs des angles plus petils que to! ^ etqiieces 
filels produiront par coriséquent des cliocs siir 
la face concave du premier cK'ment des aubes, 
romme les (llet^ su|K?rieurs, par uueraisou coii- 
ti-a!rc, en auront produit sur la face convexe, 
en scns opppsé au mouvèmcut de la roue. Il est 
encorc vrai que pour Télement snivant , les inemei 
clrconstances se présenteioiit et qiVìI eti dait étre- 
a pcu prèa àinsi pour tous le» é|ciaeiu^ siisccp» 



tibles d'étre , alteipts par les JUets d'eau«.Maìs le 
culcul montre facUement que laperte totale d^e0e^^ 
catisee par toqs ces peuts^ t:hocs , n'est qued^en-*, 
vbron ics 0,02 de la force motrice ^ quantitéd^ac- 
tjon qui peut bien étre in^ligée darns la pratique. . 
Uecartemem des.aubes^ étant r^latjf aù dia^ 
mètre de la roue, peut étre regie d^après les 
principes suivis pour les roues ea dessous or-r^ 
dinaires. SI donc le diamètre est de 4 ^ 5 mètres ^ 
on prendra de 36 a 40 pour le nomare des 
aubes^ et récartemenjt sera facile à déterminer. 

. Occupons-nous màintenaut du coursier^ Pour 
qiie la perte de vitésse due àu frottement sqr 
les paroÌ3 ,.soit resutué^ par la pesaateur^ il cqi>* 
Tieitf que le fpnd sOitìaclioLé au dixième ^ quaad 
la sectioi^ de l'eau a moins de 10 ceojtimètres 
ea profbndeur^ ou quaad la vitesse surpasse 5 mè^ 
tres ^ au viogtième ^ sì répaiss^ur de la lame d^eau ^ 
est d^environ i5 centimètres e|t la vìteisse moindre 
que 5 mètres^ enfia, au.treatième, pour uae 
épaisseur qui surpasserait 20 a 25 centimètres, 
et; une vitesse aussi làible que la. précédente. Oa 
voit en effet joumellement des conduites de mou*- 
" linS) dc^t la pente n^estque de i/3o et dans 
lesquelles Teau se meut avec uqc vitesse de 2 à 
4 n;ièti*e$ 9 sans. que cette vitesse y éprouye une 
dimtnuti6n sensible* 

. L^ fQii4 du coursier ne doit pas, étre ungevi 
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à h rouè: il fatitinettre une cfeiance de 6 à 
S cén6mèttes^^ eatre le proloiìgemeììt de <iè fònd 
et Vejarémiié dii irdyoti verticaf, tìiésot^e priàe 
'Sur ce rayon^ La différence de hauteur qui en 
résube pour les extrómités des deux: pàt'ties dù 
cour^F , l8st r^ch^ée par Mne portiòà tylindrt- 
^le, concenmqiie à la l'òue, èomme rindiqùe 
h figlie :3*^, Cettó dispòàóòn: procure, óuif^ 
une dìminution dans les pertes dVaU', un dvàti- 
tage que Dous signalerons plus fard. 

À là suite de k pordon circ^aire , on étàbht 
un seufl F fonnant ressaut; Destmé à faVóriser 
récoulement de Feaìi qui tombe dei aubes, il 
dòit étré p)acé aunlessous dù poikit 6ù commence 
la descente du liquide. Or, si Fon considère le 
filét moyen a b (Fig; a ) , la molécule b ne par*- 
TÌendraenm qu^au bout d W certaìn temp^, et 
c^èst seulensient alors qùe Teau descéndra le long 
àe bm* Pendant ce temps, le pòìiA £> de laroue 
aura parcoura circulairemeilt un espace qùìf, 
mémè pour le maximum d^effet, èst ao plus 
moìliB de la hauteur de dmte^ Si donc òn port€ 
cettc moitié de b en F' sur là circonfKrenctf, 
ce sera quatid le jpremier élement de Paube b fn 
se trouvera exi F' ou très^ès de là , qùe Feàu 
commencera sa desceilte. Par cbnséquent ^ c^èit 
verticalement au- dessous du point F' que dóit 
ètre établilé senili 

9 
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Dans là plupart des cas qui peuvent se pré- 
senter, il suflìra de piacer la face horizontale , 
supérieure du seuil, à la hauteur de Feau dans 
le canal de décharge H I , et en general , il faudra 
là lenir le tnoins élevée possible , au-dessus da 
ibnd de ce canal ^ afin de ne point dìminuer 
inntilement la haùteur de chute ^ car on n^a pas 
à craindre ici les inconvéniens que présentent 
les roues noyées. 

Le raccordement de cette face et du fbnd HI, 
doit se faire au moyen dW pian tres-incUné ou 
mieux encoré, aù moyen d'une coiirbe quel- 
conque^ tangente a ce fond, 

L'eau méttant à descendre le long de Paube 
cylindfique^ le méme temps qu'à monter, né 
sera totàlenxent écoulée :què quand le point b 
aura parcoùru circulairement au*^delà de F, un 
capace F'G tout au plus- égal a 6 F ou à la moitié 
de la diute totale. Or, si la roue est d'un grand 
diamètre , le point G ne sera pas de beaucoup 
au-dessus du point le plus bas, et par conséquent 
la durée de la descente ne fera perdre quWe 
très- petite portion de la force 'motrice. Cette 
pòrtion séra èncore moins considéràbie , si comme 
il a été prescrìt , on enfonce le point le plus bas 
de la roue , de 6 à 8 '**^. au-dessous de la ligne 
4e pente du coursier. 

On voit par ce qui a ^té dit sur Tetablissement 
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du seu3 9 . que Peau doit pouyoir s^étendre eu 

ùappe fort mince dans le canal de dédbarge. 

n s'en suit que ce canal a besoin de toute la 

largeur que les localités permettent de lui donner. 

Les joues du coursier se terminent donc au seuil 

et mème plutót un peu en amont du point F 

qu^en aval, comme Findiquent les figures 4^^« 

et 5^. qui représentent le pian et la coupé de 

cette disposition. 

yécartement de ces joues est un peu moindre 
que la .longueur des aubes cjlindriques ^ afin 
quWe plus grande portion de Feau qui s^écoule 
par le pertuis, soit utilisée. Il en résulte, que 
les parois latérales du coursier doivent avoir des 
renfoncemens circulaires M N ^ propres à recevoir 
ks plateaux annulaires ou les jantes et mème 
une petite parde des aubes. D^ailleurs il fautlaisser 
le moins de jeu possible , entre le fond de ces 
cavités et la roue : il suffirait d'un jeu de 3 ***. , 
pour occasionner une perle d'environ i/3 sur 
Faction totale de Teau , si elle s'elevait àio ****. 
dans le coursier ^ et une perte de i/6 si la lame 
d'eau avait 20 '*"*^". d'épaisseur. Les roues en 
fonte devraient donc étre préférées aux roues 
en bois ^ puisque par suite de leur grande solidité^ 
elles n'exigent presque pas de jeu. 

Pour les roues à aubes planes , on donne or-^ 
dìnairement peu d'épai^eur à la lame d^eau du 
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Gomnier^ afin que ie liquide:ait pios de viiesse> 
en soitani da pertuis^. et qn^appèsavòir choqué 
une petite portioa des palettes ^ il agisse encwe 
par pression en sMievant le long da reste. On 
gagne par là plus qu^on ne perd par faugmen*^ 
tation qui en résuke dans ^^efFet dti jeu. Mais ii 
ne peut en étre ^dnsi pour la roue de M« Fon** 
CELET^ puisqne Peau ny agit absolument qua 
par pressione Ce serait dono augmenier inu-* 
tìlement la perte provenant da )eu ^ que de rendre 
Irès^nince la lame d^eau du coursìer* Il resulto 
de là qu^'il est avantagetìx, sur-tout quand h 
drate est au-dessus de 80"^^^. ou qaand -la 
intesse da courant est déjà passafalement grande j 
de donner anx joues et aa pertàis une bauteur 
un peu forte, par exemple de ao '*'*•. ^ et 
qu^il vaut bien mieux augmenter cette bauteur 
aux dépen3- de la largeur da conrster , que de 
£iire le contraire. En un mot« la roue à aube» 
courbea etroite éconotnise plus de force motrice ^ 
que celle qui est large. 

Il nous re^te à décrire la téte d^eau ou retenué 
B.K (Fig. ly Elle doit étre inclihée, de manière 
que le pertuis se trpuve rappnocbé de la roue 
le plus possible. Le coursier en a moins de 
longueur et par suite , la viiesse-de Teau est moins 
dimiouée parie frottement. Màis aussi de diaque 
eòté da pertuis y$e trouve alors au fond du bief 
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mi' rései^òir^ q[aand il èst jplns Iftng^jcpid U coUr- 

si€r, un coìb tisàfi^aigu, ei; IWet ée ce» ooim 

e^ de o^itraoter la Teine fluide^ de fa^a que 

Ideati abandotuiaxit les parcMS latmiles du coarsier 

et méme le fond , forme ime lame jaiUissante 

qm ne peni agir ^nr^ les aubes cylkidricpes sans 

les choquerw Le reznède à cetioaconTeniéiit des 

fetenues ii^clìiiées^ eonsiste à> gamìr les deux 

eoms avec des ìiteaux trìangulairesy^ A (F>g« 4 

èi5)^ dónt la &Lcefgh soii dshs^k proloi^ig^^ 

Bient de k ^e coi^espondante da counsier^ 

et teb citie IWèie / se trouve à k znéme bau- 

wm quel^éie sttpérieure dn penuis. D'aiUeurs , 

poiiT éviter toute contri^tion^ il convient d?ar- 

rondir une pòrtion des fàces^^A, comme le 

montre la ^nre 4*^* Les choses etani aiùsi dis-^ 

posées , l'eau sortirà du réservoir en nappe très- 

règulière dont les filets seront tous parallèles au 

fond du coursier. 

Qiiant à la vanne B R (Fig. i) , e 'est une feuille 
de tóle ou une plaque de fonte appliquée sur la 
£ice extérieure de la téte d^eau ^ et gUssant dans 
deux feuillures pratiquées sur les joues du cour- 
sier. On Félève et on Tabaisse au moyen d'un 
cric ou de tout autre mécanisme. 

Enfin , les joues du pertuis doivent former le 
prolongement de celles du coursier , et sa face 
supérìeure pouvant devenir celle de rorifice) 
doit étre arrondie du coté de la prise d'eau. 
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panni ceux-ci qiiMtait rejeté Pacte fondamenta! 
qui peut le mieux faire juger de Fétat du peuple 
de notre province au i3®. àèclè^ 

Aucun écrivain du duché de Luxembourg^ 
de la Lonrame ni de ia ville de Metz, ne fait 
mention deTépoque de Témancipation des Thion- 
viUois ni de la charle ^la consaere. La Sfioiété 
académiqtte de Metz a décide que le mémoire 
historique que lui a adressé M. Teissier , Fun de 
ses associés et membre de la Société royalé des 
antiquaires de France , serait publié par extrait ^ 
et que k texte méme de la charte y serait joint. 

<L Au i3^. siècle et anterieurem^t^ dit M. 
Teissier (2), le comté de Luxembourg^ doni 
Thionville et sa prévóté faisaient partie ^ ne par- 
ùcipaient pas aux ayantages dont jouìssaient Metz 
et ses dépendances. Il n^y avait dans la prévóté 
de personnes libres que les ecclésìastiques qui 
constiiuaient , porte Farticle i ^^. de la coutume 
de Luxembourg , le premier membre de Festat 
du pajs 9 et les gens de guerre ^ ies premiers , 
parce qu^ils étaient rìches et puissans ^ les autres, 
parce qu^ils étaient utiles a la défense du prince, 
et que , maintenant son autorité , ils lui en avaient 

(^) On peut €oiiBiiker, sar les «iifdeiitaes seMtudéS'da Loseib* 
Ixmrg , rbifltoìre'dè celte (HtoYinee , par le pè^e Jean BeriholeC. 
•— Luemboiirg. Ghevalier. 8 toL vbl^^^.j if^\ «à 174^»*^ 
Tom. y> pag. 56 et saW. i . 
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démandé partage. Tel était aussi le sort de là 
pópulation dans toute Pétendue de l'ancìen em- 
pire de Charlemagne. » 

« Ce flit un roi de France qui , dans le. doublé 
intérét de la monarchie et du bien-étre de ses su- 
Jets , permìt aux villes de créer un maire et des 
echevinsj investit ees magistrals d'un pòuvoìr 
direct et pòsitif ^ donna aux habitans le droit de 
bourgeoisie 5 affranchit ceux qui étaient serfs ou de 
main-morte^ n'exigea plus d'eux que le service 
mìlitaire pendant un témps limite, et se con- 
tenta , pour contribution individuelle et territo- 
riale , d'une redevance que Fon payait chaque 
année , par tète , et d'une autre , placée sur les 
terres cultivées et sur les locaux d'habitation. C'est 
a cette importante loi que (3) Louis VI , dit Le 
Gros , doit Fimmortalité 5 c'est à elle que ce sou- 
vérain doit ce témoignage d'un ecrivain mo- 
derne, qu'i7 est de nos rois^ celui qui a le 
plus de rapport avec Henri IV. Jusqu'à lui , 
l'habitant n'avait eu pour loi et pour juge su- 
prème que son seigneur , sur la volonté duquel 



(3) V. sar Loais Le Gros et sar les chartes quìi a données 
au sajet des commanes^ l'Histoire litléraire de la Fraoce^ qai 
a aujourd'hui 16 Tol. in-4**. Tome XI, pages'656 à 675. ,-— 
Cet important ouyrage coramencé en 1 7 28 j. par dom Riyet, 
est coniinoé par une commission speciale nommée dans Ta^^ 
cadémie royale des inscriptions et belles lettre» (MM. Daimooi 
Pastoret, Amaury David et Brial). 

IO 
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le rei lui-méme nWait. guère dlnfluence. Ainsi ^ 

par cette législatìon , le roi acquérait la faculté de 

dìsposer de la force de la nation , sans avoir be- 

soin des grands vassaux ^ soa peuple y gagnoit 

Pappui de Fautorité rpyale , pour le metlre a Pàbri 

des violences auxquelles il était impunément en 

butte. Le roi devint monarque^ il tf était aupa- 

ravant que suzerain (4). » 

<i; Ce n^est pas ici qu'il convieni de m^étendre 

sur cette matière. Je n^ai indiqué la légidation 

ìntroduite versi i3o, par Louis Le Gros, et conti- 

nue'e par ses successeurs , que pour faire aperce^ 

voir que c'est du tróne de nos rois , qu'est éma- 

née cette première pensée de Fémancipation du 

peuple et de la création d'un 3*. ordre dans Fé- 

tat ] pensée qui , gagnant de proche en proche , 

a amélioré sensiblement la condition des hom- 

mes et a été le contrepoids sagement oppose au 

gouvemement féodal. La religion fortifia ces nou- 

(4) Mébly. *-« Observations sur l'ìnstoire de France. Liv. 3 , 
«hap. /• 

Dubos. — «Histolre critique de rétablìssement de la monarchie 
firancaise, dans les Gaales. Paris ^ ^734* 3 voi. in*4°. — ìli, 
— 44a k 449. 

Brassel. — Noavel examen de Tusage desfiefs, en Franee^ 
pendant les ii«., Ia^ et i3% ^iècles^ etc. Farisj 1737. a yoL 

ni-4*- 

Dncange* — - Gtoisarùsm ad serlptores meJicB et infima ìa^ 
iinitatis. FaiiS) 1733. 6. toI. in-f^, — Verhis commurw ^ cont'* 
munia | JranokUiaj franqueria» 
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ireautés. Le pape Alexandre Iir, en 1167, pra- 
clama au nom du 3^. concile de Latran^ que 
tous les chrétiens dei^aiènt étre exempts de la 
sen^itude. » 

« Dans te nord-est de la France , ce flit un ar- 
chévéque de Reims, qui , par son exemple ^ ser- 
vir à propager les francluses (5). » 

« Les lx>is de Beaumont ^ célèbres dans là 
Champagne ^ la Lorraine , le Bàrrois et le Luxem- 
bonrg , fiirent données en 1 182^ par le cardinal 
Guillaume de Champagne ^ fondateur.de la petite 
ville de Beaumont en Argonne , qui , pour at- 
tirer dès habitans, leur assura ce qui convieni 
et plait à tous les hommès , une sage liberté ^ des 
droits égaux à- la distribution de la justice. Ces 
lois n'^taient point un code civil ni une coutume , 
mais une fìxation de ce- que les habitans^ ser& 
jusqu^alors et soumis en tout à Farbitraire dù 
maitre ^ avaient à payer en redevances seigneu- 
riales, dimes^ terrages^ banalités et apiendes^ 
desquelles une partie était attribuée au mayeur 
et aux jurés. » 

« En 1276, Ferry III^ due de Lorraine^ mit 



(5) M* Gabriel. — Obserrations détach'ées sur les coutames . 
et Qsages anciens et modemes da ressort da parlement de Metz* 
— BoniUón, *7^7' — * "^ol. in-4**. — Xome I, pag. 9* 

(6) Jean Massej. — La Lorraine anqicime et moderne. -<«» 
1712, la, p— Pag. 24». 
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Longwy-j sous la hi (ìe Beaumonty ce fut pour 
celle ville Pequivaleut de la concession d'une 
charle d'affranchissement. » 

« Dans le Brabant , la plus anci^mue érection 
de commune est (7) celle de Vilvorde j sa charle 
donnée par le due Henri est de 1 192. » 

« Les franchises dans le comté de Luxem- 
bourg;^ commencèrent plus tard sous la comlesse 
Ermesinde ^ qui ^ après la mori de son époux ^ 
Waleran de Limboùrg^ gouverna Luxembourg 
en son proprenom, de 1226 à 1246. Jusqu'à 
elle les seigneurs locaux avaient fail^ à Tégard 
de ieurs vassaux ^ le haut et le has , le plus ou 
lemoins^k leur volontó. La prudente Ermesinde^ 
pour préparer à son fib un règne - heureux ej. 
paisible , voulut a l'avance améliorer le sorl da 
peuple^ elle mitplusieurs villes (8) en Assise f^ 
jc'est-à-dire qu'elle en soumit les. habilans a de3 
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( 7 ) Charte de Vilvorde. -— M. Dewes. - — Histoire géti^<*. 
rale de la Belgique. Bruxelles, Tarte. i8q6. 7 voi. in-8*'. — 
Tom. 3; p, 273. Il faut consulter sar les franchises da Bra- 
bant, la fameuse charte de Gorienbergh, da 27 septembre i3i2'; 
Xa charte V^alionne et la charte Fiamande, totites. dei|x da 
1^ juillet i3i4. 

(B) Le pére Bertholet donne le texte latin de plasienrs des 
cl^artes du pay$ de Juaxembourg. -^. Celle d'£chteraach. 
Tom* IV. Freuves. pag. 65 et 78, «— De Luzeinboiirg., V. 
69. I^rcttves «5, -^Pe .Grcveamachcrcp, V. 02, — De Bit- 
bourg. — V. 16 1. — De Marche en Famèoe^ VI. 75, — 
De La Roche. VI. 89. Preavet. 32, . 
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óbligadonsprécisei!») bién delerminées ;, passe les^ 
quellés elle ne pouvait rìen exige^ d'cux. » w^.* 
....l.. « La charte de ThioaviUe est la seule de 
toutes celles da pays de Luxembourg ^ qui soit 
écrite en langue romane , comme le sont plu- 
siéurs actes contémporains de Ma^eu II , due 
de Lorraine, et de Henri IL, comte de Bar 5 et 
comme le sont aussi les Atours' ou réglemens 
muDicIpaiix des magistrats de Metz : elle porte 
les redevaneès en monnaies de Metz^ tandls que 
les autres frandhises luxembourgeoises sont re-^ 
digées en latin /et portent les taxes pécuniaires 
en monnaiei!; de Luxembourg. Ces deuxr obser- 
vatìons prouvent que ThionviBe a vait les moeurs 
messines et que cette ville, long-temps unie au 
^rt de la capitale de PAustrasie , lui était restée 
attachée, malgré la disjonction politique^ par 
des relations habhuelles de commerce , par Pu-^ 
sage d'une mème langue et Pemploi d'une méme 
monnaie. » 

DESCRIPTIOJJ DE LA CHARTE. 

« La cbarte de Tbionville est ecrite sur une 
peau de mouton, bien préparée<, passée a la 
pierre ponce (ce qui sé reconnait au poli) et 
bien blanchie , a en juger par Tintérieur des 
replis, qui n'a été en contact , ni avec les objets 
^extérieurs, ìli avec la lumière. "» 



(7») 
« Sa largetir est de i^potices i/li; Ugne^ sa 

hauteur^ de i3> pouces 3: ligpes^ mesure mé- 

trìque. — Avant et après chaque ligne ^ il y a 

une petite marge. Le nombre des lignes d'écri- 

ture est de aS et un tiers. » 

♦ « Le genre d'écriture de ce titre est la cw- 

sive romaine arrondie, employée au i3®. siede 

en France et en ÀUemagne , et qui a devancé Pé- 

criture gothique , beaucopp plus difficile a lire. !» 

« La première Hgne a un aspect difTe'rent de 
celui des suivantes , a cause de la longueur dé- 
mesurée de certaines lettres qui, dans les pro- 
portions ordinaires ne dépassent les autres qpe 
d^un corps et demi. » ••••. 

. « Le scribe, pour éerire régulièrement ses lon-^ 
gues lignes , s^est aidé d'un léger trait, tire à la 
règie et que Uon apergoit encore. Ce calligraphe 
écrivait nettement^ on peut croire cependant 
qu'il était peu habile ^ en voyant la diffqrence 
qu'il met dans rorthograpbe des mèmes mots , 
comme Jors et Jours j Noeil et Noel^ Jobant et 
Joban ; Borsois et Bbursois ^ Gbeual et Gbeuaul ^ 
Maires , Mares et Maiour ^ Awost et Awoust. » 

« Le sceau du comte et ceux des quatre té- 
moins , (les seigneurs d'Houffalise , d^Esch , de la 
Roche et de Rodemack ,) ne sont phis appendus à 
cette charte ^ les attaches seules qui sont en ruban 
de soie y sont iiemeurées. La desCruction de« 



(79) 
sceanx est fon commune pour des actes aussi au- 

ciens et a part les accidens, elle est facile à conce- 

voir ^ en songeant que la ciré naturelle finit par 

devenir friable 5 on ne s'est ser\i qu'au i5®. siede 

de boites de fer-blanc, pour conserver les sceaux 

dans leur intcgrité. Àu surplus le défaut (9) de 

sceau ne nuit pas a Faudienticite d\m diplome 

qui a d'^ailleurs tous les autres caractères servaiit 

sk la garantir. "» ... 



TEXTE. 



ti E Henris* (10) Guens deLucehbg et Siresde souvEUAina 

lyonuiUe taz connissant a touz ciaus qm ces 

lettJÈs uerront que je ai donnée- à ciaus de F™nÌ!Jt^"U^Ì! 
Tyonuille • franchise por moi et por mes oirs a "f^^^ », Eni», 
touz jours en ceil meniere • «aso. 

Qi • 1* 1 • • HouoréS, Papa. im6 

ue cnascune maisons ou li bour§ois meme à i^^r 

■ n^ 1* • • «Il Henri3,Roid*AiifU* 

auuec sa teme* me doit paiet au noeil douze terre, isi6kia^. 
deniers mecéins» dedens les vin \ors* et a la LortamiT* *la«» * 
feste semt Johant xu deniers meceis • . dedans Henri », conta è» 

' Bar, i9i4à 1939. 

' .— ' . 

(9) Dom de Vaines. Dictioniu Raisonné de diplomaticele. 
Paris. La Combe. 1774. a voi. in-S**. — fom. a, p. i34, 3i8. 

(10) Gaens^ comte. 

Le titre de sire de Thionville ne se retroaye dans aacnn 
autre titre. 



(.So-) 

les vili iours (i i) sèns oqson • et lendfmein de 
vili • iours doublèroìet seil nestoiént paiet • e\ 
paeroit lamendise tèik com li escheuin la ju- 
geroiet • - 

La veue femme paera • vi • deniers nreceins 
au noel • et vi a la feste seint Johan» dedanis 

les • vm • jours sans oqson et lendemein des 
. viii • jours doubleroit lasise seil nestoiént paiet . 
et me paeroit hom lamendise teile com li (12) 
escheuin la jugeroiìét • 

Chascune maisons ou hom meine a Tyonuille 
me doit • i • sillour au wain et • i • au tramois • 

De ceste droit — e que cideuat est dite • nen 
doiet riens paier limares ne li escheuin. ne li (1 3) 
doiens • ne li forestiers • ' 

Toutes les charrues au boursois et au bour- 
soisés de Tyonuille entieremet ensi com eles vont 
en loùr chans • doient uehir en ma (i4) croee . 

1 

(il) OqsoDj avec un irait perpendiculaire , marqaent Tabré- 
viation »-^ poar OquisoA, formalité de jastiee. 

(12) Les échevins avaient comme on le voit, le droit de con- 
damner a des amcodes ; ils étaient k la fois administratears et 
joges civils et criminels. Le droit d*étre jugé par des miagis^ 
trats pris dans la boargeoisie était une amélioration immense. 
On avait moina k redoater l'eiTet de Tarbitraire, qiie lorsqae 
le souverain était ii la fois lègìslateur; juge suprème et inyeHi 
da pouvoir de faire exécùter sur Tkeure ses arréts. 

(i3) Dojen^ sergent de police^ apparitear , ^anx ordres des 
écheYinS) P'raeoo villae, 

(14) Croee ^ GroTe'e — (Groada, Goryata). Certame étendae 



et(i5)hareir* i« jour en -wain • et •!• jour au 
tramois • et • i • jpur au soumart » 

Tuit cil qui tieatot la tre com dit la terre de 
la labrie • doieat cloure mes crowees • et feneir 
mp foìne en mo (16) brueli • et batre mo bleif 
en ma ;graage • tout en^ com li escheuin le ]Ut^ 
gent * 

Li Boursois de Tyonuille tanrót a censes toutes 
les tris dpnt il auoie&t paie censes jusq^ iour q 
)e (1 7) aquestai Tyonuille au due de Loherreine • 
et les tres dont il nauòiet paie censes jusq^ celuy 
iour reuanrot a moi. . . 

Mes censes teiles com hom les me doit me 
paera hom chascun an • de ma tre jdedans les 
vm iours de la feste seint martin. 

Je doi iàire uendre à Tyonuille en lan * n • 
chatlrees de uin et se nuns (18) j uendoit • tant 
com li miens fust a uendre il paeroit Famendise 

ensi com li esdbeuin le jugeroient • 

I III» ■' i ■ I — ià— ^ 

de tcnain; se prend ici pour domarne da comte. Ce mot est 
l'orìgiBè de celai de Conrée ^ droit c[a*a le seigneor de , faire 
travailler ses vassauz. 

(i5) fiareir, laboarer^ de ararB» 

(16} Brùell, Breuil^ pré seignearial que les Tassaox sont 
oblig^s /cb fAacher gratis^ et dont iU conduisent la récolte cheji 
le seìgneur. 

(17) LenM^iM de ThionyiUey faitpar le comte Henri li Ma- 
diieu, dac de Lorraine, son beau-frère , est de ia36; T^ion-» 
'Ville et ses dépendances ayaient été déucfaés da comté de La-^ 
3Lenboarg^ ponr sertlr de dot k Catherine , sceor de Henii* 

11 



Li Boursois de Tyonuille me doient me3'ch9- 
iiaucHies les premiers viii iours au lour despens • 

et aenq en auant • ai^ mien r 

Li Boursois q en ma cheuauchiee niroit qui 
(19) seroit semouBL' vm icAirs deuant» cil a 
chèual paeroitxsol damende • et cil a piet «^ v « 
sol damende • se pour loyaul (20) essogiie * 
ne demoreine • 

Tuit U Boursois qui doient auoir armes de fer 
et rondns les auerot a leur pooir et à leiswart 
les escheuins • 

Et cil qui les armures de fer et les roncins 
ne pourot aiioir • il doiet auoir (2 1) wanbison • 
et (2:1) diapial de fer et glaue • a leswart dès 
escheuins • 

Et se cil a cheual naiìoit ses armes et son 
òheuaul au iour còm li melerà il paeroit x sol 
damende et cil au wanbison v sol damende . 

et dedans la qnzeinne apres • auroiet lour armes 

■ " ■ III I I I I j I. , 

(19) Semoun^ da yerbe Seniondré, Suhmonere^ 

'(20) Essongne, excase d^absehce. On a mainUnant k xs^q% 

Exoine. , i ' 

(ai) Wambison. 'Wamìbais, Gambison^ en latin Wain^ ^\ 

hisian j Gamheso , sorte de plastron ^iqaé qui tenait lieu de Hh, 

càirasse , et qui pouvait resister aux armes les plus acérées. 

L*antiquité a connu .aussi les cuirasses en étofies ponr renare ^ 

les mouvemens plus faciles. Ipliicrate substltna aux cuirassei u 

de fer et d*airain , celles de liu. Cornei, ncpos in Tphicr, cap. i^ . 

(aa) Chapial de fer ; salade^ casqae d'ime construction fori 
•implè. 
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giovar dheùaHs • eusì co il seroil (23) eswàrdei • 

Et seil jusq*, la quinzeine nauoiet lour armes . 

il paeroient au (24) chief de la quinzeine lame- 

dise teil cóm deuat est dite • et (25) ades def 

qfizeine en qnzeine paeroiet lamedise tat quii 
àuroiet' lor armes • 

Toutes les fois qué mes maires (26) ara mes- 
tier de gens et il uoudra aleir pour les afaires 
qui àpendet à T;jx)nuille • li boursois doient 
aleir auuec lui toutes ìes fob quii les en semdra . 
et cil qui ni jroit il paeroit lamendise • teil co 
H escheuin jugeroient • 

Li boursois de Tyonuille doient cuire au four 
bannal • 

Quant je aurai warde de ma maison de Tyon-- 
tulle • li boursois y doient gesir • quat li mares 
loui* fera sauoir par le doien • sens oquison . 
et cil qui ne feroit teil droitures com ci deuant 
sont nomees • il paeroit lamende • teil com 11 
escHeùin jugeraient • 

Je àfli faire xno maiour dun des boursois de 
la uile • don queil que je voudrai • et ce que mes 
maires receura dou mien • il le moi doit rendrq • 

(a3) £swardei; inspectés^ passés en reyae. 

(24) Chief; commencemenl* 

(aS) AdeS; ensoite» 

f sé) Ai^a knettier^ aura besoin. 



(84) 

<el après ce ne me doit il plus (27) croire • seil ne 
vuet- 
' Mes maires doit joreir mes droites (aS) awardeir 
et les boursois les cour. 

Li boursois de Tyonuille doient auoir lour (29) 
usage • en bob • en preis • en chans • en ewes • 
si com il ont eu touz jours • 

Se il auenoit que aucuns fourfaiz auenist en la 
uile de Tyonuille cil qui le fourfait feroit • me 
deueroit lamendise • tout ensi com li escheuin 
le jugeroient* 

(3o) Arreis ce que deuant est nomei et escrit 
}e ne lour. puìs ne dois plus demandeir • 

Et pour ce que soit ce ferme chose et estable 
et que je ne autres après moi ne puist en contro 
ce aleir • ne brisier ceste franchise deuant dite « 
si ai je mis mo sael en tesmognage de vertei • 

Et je Henris Sires de (3 1) Huphalise et je Robers 

• ^ ■'■ ■ . ■ — t 

(97) Croire ; cronare, préter, faire des aTancet. C^tte phraa« 
tignifie qae le maire ne doit aa seignear que la remUe de ce 
qa*il a perca ponr lui) lani faire d'avance, a moins que ce 
ne soit de aon plegi gre. 

(98) Awardeir 9 maintenir, garantir, conaerver. 

(99) Uaage en boia , droit qu*ont lea habitans de prendre da 
boia pour leur uÌMge dans lei foréts da scigneur. 

Usage en préis et en cfaans, droit de pacage. et de yaine 
pàture* 
Ewesy cau, usage en ewesi droit de péche. 
(3o) Areif , a Texception de... 
(Si) Houffalise, Boarg k 17 lieitM de Laxfmbmnfg, «VWS 
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Sres de asse «et jd Amous £bed de laRodke • 
et )e Giles $ire^ de Rodemak^n por ce q ce 
soit plus ferme cbose sì auons noosnos saes wià 
.a ceste franchise • et a ces lett^s • 

Ce fu fait • le jour de la feste nostre deme 
en mi awost » lan del ìncamation nostre signour 
deu • M3 et dou cens et trente nuef ans on mois 
dawoust • 



^ 



TRADUCTION. 



Je Henri, comte de JLuxembourg et sire 4^ 
Thionville , fais sayoir à tous ceux qui verront 
ces lettres , que j'ai accordé pour toujours la fran- 
chise aux habitans de Thionville , pour moi et 
mes successeurs, ainsi qu^il suit : 

1. 

Pour chaque maison occupée par nn bour- ^Bbr^^finmngn, 
geois et sa femme j on paiera à Noèl douze de- ^"P^* P** 
niers messins et doiize ^ à la saint Jean , dan^ la 
buitaine et sans formalités de justice* 



anond. de Neafchateau. 
Asse • C*est Esch sur la Sare^ à io lieaea de Lox. 
La Ròebe en ardenne ^ sor l'Ottrth ykiS lieues de Lux* 
Rodemacl^, à 3 lieaes de Thioaville, oanton de Cattenom» 

Lea mémes seigneors ont signé ayeo d*aatres^ la oharte de 

hnAm ò» Luxcinbòiiig i en ao6t i«4'é 
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Dès le lendemain de Pexpirfiéòn du délai, h 
laxé som doiiblée^ non compm ianiendé arbt-^ 
tratre V .fixée r par les éclketìiis. 

La veuve palerà moitié de la taxe porte'e dans 
Partìcle précédent ^ elle sera soumise, aux mem^ 
termes. délaìs et amende. 

Chaque maison occupée a Thioaville , par un 
bourgeois , doit fournir sans salaire , un mois- 
sonneur lors de la récolte du froment et Un 
leco&d^ pour celle des àutres grains. . "* 

iBoLemyiì^dìi Lg maire , les échevins , les sergens de poUce 
TÌ11S9 etc. et les forestiers^ sont déclarés exempts de ce^ 

droils. 

^. 

LfbOTr^^ail. Chaque dkarrue est soumise par année , à trois 
• ^ '^ jaiirnées de travail gratuity savoir : une' jouméé 
pote l^s blés • une jouriiée pouf les màrsages 
et une, lors de$ sétniailleS. 

—6. 

Atttres travaux Les laboureurs dgivent .pourvoir a la cloture 

gratuts. j^ ^^^ dòmaines* faner mon foin dans mòn 

ùré et'battr'e tiàon ble dans ma gì ànge , comme 

le leur prescrirontrl«5^ écte^ios» 



\ì;. al 
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7. ' ' ■ ' ' '-' 

Les bourgeois continueront a avoir. . à ceos y 
les terres par eux accensées au jour où j'ai acbeté 
Thionville du due de Lorraine ^ les terres dont 
ils n'avaient pas payé de cens jusqu^alors retour- 
neront à mon domarne. 
* Les cens tels qu^ils me sont dus , seront payés 
dans la huitaine qui suit. la Saint-Martin. 

8. 



Geo» 
seigneariaiiz. 



J^/dois faire vendre chaqueannee a Thièn- PnviWge du 
•ville , deux chàrretées de vin : il est défendu d^eil venie de §ou 
vendre jusqu'à ce que le mien soit vendu y sous ^""' 
peine d'amende fixée par les echevins. 

9. 



Les boùrgéors doivent me suivre à la guerre, 
les huit premiers jours a leurs frais , et ensuite 
atìx miens. 

Le bourgeois qtii, convoqué huit jours d^à- 



Seryice 
militaire. 

Droit de 
cSievaackée^ 

Sùutagium, 



An.. 9. Ce droit de servioe militaire^fatuk, nomine scatage^ 
escnage, soutagiwn^ scuti serntiumj était généralement ré- 
ptfnda en France et en Angleterre'; il en est quesiion dans 
la grande clran6.'(Rapin-TbQjras*! ^^ Histoirc d'Angloterre, 
16 yql. in7-4**...'^ Tona, 21, pag. 366. 

A Thionville , le service personnel dn scutage était rache- 
table en argent; la &Lation de ramende par quinzaine, sans 
autre peine ^ proave que cette amende était one taxe de rem- 

^ceitttta. ' '^ 
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vatice ^ ne m^accompaguerait pas ^ paiera , pour 
excuser son absence ou son retard^ s^il est à 
cheval , dìx sous d^amende ^ s'il est à pied , cinq 
sous« 

10. 

Tout bourgeois désigné pour avoir une ap^ 
mure de fer et un cheval , les aura en son pòUvoilr 
et sera sounùs à la revue des échevìns. 

Celui qui ne peut avoir ni armure de fer ^ ni 
cheval , doit étre muni d'un ganibison ^ d^une 
coifTure en fer et d^une épée, le tout sous Pins-» 
pection des échevins* 

12. 

Le cavalier qui n'aurait pas ses armes et son 
cheval préls au jour fixé , paiera dix sous d'a-^ 
mende , et Thomme à pied , cìnq sous. DaM 
la quinzaine , ils devront avoir leurs arniures et 
leurs chevaux préts à passer la revue. 

13. 

Celui qui alors ne serait pas prét , paiera ìfL 
ménie amende au commencement de la secopd^ 
quinzaine^ et ainsi de suite pour chaque quin^n* 
zaine de retard ^ jusqu^à ce qu^il ait ses armes. 

14. 

t I 

|)nat da mair* Lorsquc mon maire aura besoin d'hommes et 






vondra vojager pour Ic^ afiaires de la viile , le* 
bourgeois appelés par lui Jévront Faccompagn^r ; 
cèlùì t[ui uVa pas, paièra une am^ndé fiicée 
par les échevitó. 

15. . 

Les bourgeois de Thionville doivent cuire au j^^at UsuL 
four banal. Jfumagùim. 

16. 

# ■ 

Quand il sera nécessaire de &ire garder ma BrfÀt.éfgMt^ 
maison de Thionville , les bourgeois devront y 
coucher , toutes les fois que le maire le leur fera 
savoir par un sèrgent de police ^ sans autre* fbr- 
malité. 

Celui qui ne se conformerà pas aux deux àr^ 
tìdes précédens , pàiera une amende fixée par 
les échevins. ^ 

18. 

Je dois nommer un maire, parmi les bour- Choix da maire 
geois , a mon cboix* Ce que le maire percevra ^^^^ ^®* ^®"^" 
pour mon compie, il doit me le pajer^ mais 
sans faire d'^avance , a moins qu'il n^y consente. 

19. 

Le maire doit fàire serment de maiptenir mes Sermem dm 
droits, aina que ceux de» bòur&eois* ' nwiré. 



( $0 ) 

20. 

Droiud'mage Lei bourgoois de Thionville doivent jouir, 
teniis* comme precedemment ^ de leurà droKs d usage 

dans les bois , de ceux de paccage ^ de vaiae pà^ 

ture et de pécbe. 

" 2ì. 

Dommages- S'il amvait qu un crime fut commis à Thion- 
btérétóau^om- ville, le coupable serait passible d'une ameade 
ci^wuDelltf. qui serait fixée par les échevins. 

Garantie det A rexception de ce qui est porte et écrit dans 
unrgeou. j^^ artìcles précédens, je ne peux ni ne dois rien 
exiger des bourgeois de Thionville. 

Et pour que ce soit chose ferme et durable , 
et que moi ni mes successeurs ne puissions en- 
freindre ni révoquer cette franchise , j'y ai fait 
mettre mon sceau en témoignage de vérìté , etc. 
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ISRAEL DÉLIVRÉ. 



CÀJNT1QTJE D^ÀCTIONS DE GRAC£:$- 

mrcÉ Du PSEAUME In exitu Israel.,.. 

• 

PAR M. DELCASSO. 

« 

ItRAEL en trìompbe échappe à Pesclàrage^ 
B retrouTe son Dien ^ sa force et son couragei 

Au cri de liberto. 
G'eat le bras du Très-Haut qui protége sa coirne f: 
La mer le Toit et fuit^ le JoMrdain "ver» sa source- 

Recule épouyaaté. . 



QBél pouYoir sous sei» pas applanit les obstacléSi 
Et séme autour de lui les bienfaits, les miradesi 

Jusqu'au sein des dé$erts? 
S paraiti son aspect fait bondir lesxollines, 
Et les monts ébranlés jusque dans leurs .racineai 

S^agitent dans les airs. 



O mer 9 pourquoi t'enfuir en tes^grottes profondesl; : 
Quelle force) 6 Jourdain, repousse de tes ondes 

Les bouillons écumans? 
Quelle terreur soudaine a saisi les campagnes? 
Quelle main fait trembler les coteauX) les montàgnea^ 

Sur l^rs vieuz fondemens ? 



Sj9 Seigneur « montré sa fkee menacante | 
Les cieux ea^ont frèmi , la terre obéissanto 

A trésiàilli d'effroi ; * ^ 

A sa Toix les rochers se cbangent en eau viy 
Il commande ^ et soudain la nature attezitiTS 

A reconnu són roi. 



.■\ 



Non 9 ce n^est point a nous qu^appartient tant de gioire 
Elle est à toi, Sei^^iU^ M doimlLS'k Hictoire 

A nos pieux drapeanx ; 
Tu guidas des hébreuxla ftiite triomphante.} 
C'est toi qui Rs pleuyoij: la mort et l'épouvant^ 

Sur leurs pàles rivauz. 



■ m i < 



Nos eon^mU jaloux disaient dans ieur deliro : . 
<c Où donc est^il ce Dieu dont.TOiu sidtòz Pempire? 

X» Qu^ìl se montre aux tumains ! » 
Ce Dieu s'est fait connaitre au bruit de son tonlierre| t 
L'univérs le proclame^ -et leoiel et la terre 

Sont Poeuvre de* ses mains^ 



Et Yous ^pounrte^ o£&ir d'àdultèreà hòmmages) 
A ces dieu^ de metal , impttisHailtes ifiiàgeiiV . ' 

Simulacres menteural 
Dignes des nations dont Pencens l^es honore , 
Dieux aveygles' et sourds y moins stupides èncoré 

Que léurs adorateurs f 



Ma^eureux I rougis6S2 d^adorer tos oUTragea! 
Gardez-Tous d'irriter J)fur do AouVeaux outm^e»^ 
Le Seul maitre des cieux ! 
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Cndgses fe Toitt-*Puismiit$ «et fendfea impkoMbbi 
Déyoreraient bientót yos nations coupabl^f 
Vos temples et vos dieiut. 



€*est lui j c'est le Seigneur , 1^ Dieu de nos a^cétres | 
Qui submergea daus Tonde ^ et uos iu^stes maitreti 

£t leur tyran cruel ; 
£n lui Seul Israel a mia sa tonfianc^ , 
£t| pour priz de nos yc&ux, sa tendre prévoyance 

Veille sur Israel. 



Lea cieux sont au Seigneur : sans nuages^ sana TOÌleS| 
Par de-là €C6 parvi» étincèlans d'étoUes , 

Il a 6xé sa cour. 
IrfOin ^es fcux éternels qui-^ouronnent $$, Sàt^^ 
Ce globe inapergu qui roule dans t^espace ) 

De Phomme est le séjour. 



Mais d'un scuffie fécond aniihant la matièrei 
DitiU se plàit à verser la vie et la lumière 

En nos coBUrs éptiréri. 
Vivant ^^bénissons tousle Dieu quinous ii^lvivr»: 
Le Seigneur est si bon; il.e$t si dou;K de suivx^ 

Ses préceptes sacrés ! 



Ce n'est'point à la tombe à louer sa puissance: 
On n'entend pas la voix de la recounaissance 

' S'élever des enfers; 

Mais le juste au cereueil xie cralnt pas de deseendre i 
SHI m«urt , c'est pour renattre , ^t rien ]t# doit suspendr» 
Se^' éteniek tòncerts. 
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PROGRAMME 

DES PRIX PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ. 

POUR ÈTRE DÉCERNES EN 1826^ 



PREMIER PRIX. 

AGRICULTtfRE. (MédaiUe d'or de 3oO fr*} 

FOTTR UNI CHAHBUX 7ZRTXCTX0N9ÌX (*). 

M.u=^ Ics .ppom (àvorables de pl„sì«„ 

Sociétés savantes siir diverses charrues, malgré la 
multitude des recherches et des tentatives faltes en 
dernier lieu dans la vue d'améliorer le système des. 
chamies en vsage en France, on est bien ìoìjbl 
encore de s'accorder sur le degré de mérite de ces 
invétitioiis et de ces perfectionnemens ^ de sorte 
que les cultivateurs ^ dans la crainte de fhire un 
mauvais cholx^ préferent s^én tenir au système 
de charme en usage dans chaque localité : il y 9 
méme de très-fortes raisons pour penser que cec, 
état d'incertitude provient essentiellement de ce 
que les divers modèles de charme n^ont point ité^ 

t ^ _ * 

(*) Let fonda de ce priz toQt faits per BC« SiOXiV 9oiFV 
CBOTTB^ membre de U Sodété. 
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loumis à 4es expérìences comparatives sur vffxe 
espèce de terrain donnée. D'après ces considera- 
tiens, présentées par M. Emile Bouchottf, la 
Société pense qu'il serait de la plus haute ipi- 
portance de lever à cet égard toute espèce da 
doute ^ en mettant au concours le sujet suivant : 

« Il sera accordé un priac de la valeur de 
» Zoo Jr. à lapersonne quiproduirà une Char- 
» rue capable d'exécuter le meilleur labour dans 
ìt une terre forte, argileuse, exempte de matières 
» étrangères, telles que sables siliceux ou cal-^^ 

> caires , etc, , propre , en un mot , au moulage : 
» le labour devra se faire dans les divers cas 
» d'humidité et de se'cheresse ou la culture est 
T> généralement reconnue possible : enfin, et 
» pour préciser davantage encore les conditions 
» relati ves à la consistance de la terre , on exigera 
» que cette terre puisse supporter sans dépres- 
» sion un poids de S kilogrammes (16 livr. ) sur 
» chaque ponce superficiel d^une tranche bien 

> unie, correspondante au fond des sillons (*). 
» Les conditions essentielleis seront que la 

» Charrue, parcourant un chemin d''environ 
» 54 mètrespar minute, ou de 2700 mètres par 
» heure, ce qui est la vìtesse ordinaire du labour, 



(*) Oafera Texpérieiice uès-simplement enplacant sor la face 
drcuécaii loiichet^ miae de niveau, on petit cube en boia y de 
»7 mìlliinètrea ( 1 ponce ) de còlè , ohar^^ da poida détenmiitf« 



> i"*. S^etìfonce de 19 centìniètres (^ p^]f 
> de profoiidéur ;^ 

^ a^. Retoùme une bande de terre , large de' 
» 24 cehtimètrés (9 p^.) environ^ 

» 3*^. Exige un efFort' de tractìon qui tie de- 
» passe pas 3oo kilogrammes (61:2 Bv.),me- 
i> -suré 'au dynamomètre de Régnier. t> 

' . - ^* 

DEUXIÈME P^X. (M^dHlled-Qr deaoofc.) 

Quel est le sy stèrne dtétudes puhliques^le 
plus propre à renare la Frarice riche et 
puissahteP 

Un peuple , rivai de la France , s^efforce de 
rendre vulgaires les principes et les méthodes 
des sciences : il a senti que Pindustrie est le prin- 
cipe vital des nations ^ et il a reconnu que Pin-* 
dustrie doit aux sciences ses plus grands moyens. 
Mille faits nous montrent que sa richesse et sa 
l^uissance , on pourrait meme dire son bonheur ^ 
croìssent progre^ivement à mesure qu'il s^cclaire. 
En est-il de méme pour la France ? Le système 
actuel des études littérairps et scientifiques peut- 
il la mettre en état de s^élever au niveau de 
PAngleterre ? Ne restreint-il point Pextensioù de 
l'industrie? Est-il propre à former Pouvrier , Par- 
liste , r.agriculteur , le cpmmerjant et le manu- 
fiicturi^F? Peut-^il foumir àces hommes^ qui soni; 
la vraie fbrce des etats ^ toutès lès confaaissances^ 



àonl ikcmibesoiof DóitHon subititaer àce s)^^-^ 
teme , 'quf nousafait sortir de la barbàrie et qui 
noiis' a nìantt^ùs si loog-temps ^ la lète de là. 
civilìsatioà ^ un autr e ^stèrne momà filiéralré et* 
plus 8»cien|ifìque f Les moyens intellectoels de Veà-r > 
fasK^e. permettente ib de le faire? Dans le casdé: 
raffirmativé^ quel devrait étre le progrannbe gé*> 
néral de rénseignemènt f Quel devrait étre le. 
programme particùUer de chaque année dMtudé ,r 
Fenlant étant pris m moment oà il saìt lire, 
écrireet compter? Queb seraiènt enfìn poup tóùtés» 
lei dasses de la Sóciété , relativement aiix mioeurs ,* 
à la fortune et au bonlieur ^ les résultats probablès) 
du système scientìfiquéP r 

Tellés sont les quesdons principàles que les 
CjDncurrens auront à résoudre , en observant tou- : 
tefbis que Véducation reUgieùse et polUiqué 
doit étre conservée tette qu'elle eooisie aufàur"^ 
dhui dans nos colléges^ et que la littérature^ 
nationale est une partie essentielle: dea étudès, 
chez un peuple appelé: à discuter sés loia. 

TROISIÈME PRIX. {Mé<L d*or de loo fr.) , 

Poùjr un mojren infaiUible de dé(ruire les', 

taUpes (^)* 

Un grand nombre de recettes et de moyens * 



(*) Les ìTonds de ce pm 8ont faits par M. Bomzniqus 
SzKOiV, p^pìniénfiey i Wfet»L . 
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.«oit: pafp de nonveaux plan$ phis jexad^ment 
dévés y soit par le signalement d?erreiirs aiidtei£ai6s. 

— La hauteur exacte ^ des inonlBgnes aa^dessus 
ida niveau de la mer et do lit de : la JMoiselle. 
f*^ L^étèndae des pbieaux'etdespbiiies^ la pente 

des coteaux, la largeuret Findìnaison des vat- 

lées , eie, ^ ctc* 
.9^. La natnre des terrains et des rìch^sses 

minérales qu'^ils peuvent renfermer. — 'Leursiqiia- 

Ktésproductives.-^Les plazties sauvages ou^cul- 
Jivées c{ui y croissent. *-^ Les anizftaiix qui s^ 

ncmrnssent, etc, etc. 

Industrie^ Commerce ^ Àgriculture. 

lò^. Serait-il avantageùx de formér à Metz 

une assocìation qui s^òccuj^erait de ibtdlles a la 

-sòlide? QucUes dónnées j)ourraient faire présu- 

'-ttier la réiisske d'une sémbtàble assoéiadon , 

comme il y en a plusieurs- en Afleth^gné ^ et 

-quels sei^iént les moyétìs de re'tablir ? ' • ' 

il®. E^aminerleq[uelpoùrrakéti^eJèpltisavan- 
tageuK, danscepays, de retiréa* 4e gaz proplre 
à réclairage , ou de la houille , ou des substances 
oléaglneuses, 

la®. Des renseignemens clairs éjt prfecis sur 
flesTOoyens4es pluis propm àeconoixiiser le dom- 
bustible dans les divers usages domestiques^ et 
a pre'server Ics appartemens de la ftiqcfée. . 



fiactsiOP: afnmwhire» T^Qnds^plafitSide vigne me*- 
jilènt la préférence f •«— Si d^cAservation' ^ptouve 
que le6 vignes du pays messÌD soiat plus souvem 
^lées et:prodaÌ8eiit rooins xpi^autrefois, à qudi 
attribuer ce ehangeineat? ^ 

r4^* CS^ologie, Uexperlence^j^n^démo&lré 
qu^il est avantageux de couvrir les cuves y ì^^ So^ 
ciété accorderà unis luédaìlle à4^auteur dW bon 
abrégé manud. sur les ì^oyens - les meiUeìirs 
et les plus ÀcQnomiques de f aire le vin en 
cou^rant les cuves. — N'existe-lril pas im moyen 
de donner aux vias blancs du pays medsin des 
qualites et une appafrfeiifce qui approcheraient 
-de cdles des. vins de Champagne (*)? 



La Société accorderà des médailles d^encou- 
ragemeni ou le titre d^^ssocié- correspondant 
aux .personnes qui luì enverront des mémoires 
satisfaisans sur ces objets: elle en fera ressortii: 
le merite dans son Compte-rrendu annuel^en 
le laissant tout , ender à Pauteur. 

Coiisidérant qtie le^. ^rz^ne^ coiinues sous le 

{*) Il est de fait qa*on espèrie poar la Champagne une 
grande quantità de nos Vins blancs , et que plosiedrs propria 
taires parviennent a leur donner, dans certaines années^ des 
qoalités asses approchantes de celles des tìos de Champagne. 
r*a méme obseryation a liea pour les vins du Rapt-^e-Mad et 
de la Mense. 
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ìM^ de Qwetches présentent un doublé avan— 
tage au commerce du pays^ comae pruneaux ^ 
.et comme servant à la distillatìon^ la Société 
"* décernera ausai uue médaille d^encouragemeut à 
celui qui en aiira établi la culture le plus en 
grand ^ et qui aura Uvré au commerce la plus 
grande quantité de pruneaux provenaht de 
ces fruits. 



mmt^ 



Ces prix et ces médailles seront décernéS| s'il 
•y a lieu, dans la séance generale de mài 1826. 

Les mémoires devront étre adressés yra/ic^ ^ 
porty avant le i5 mars 1826, a M. Devillt., Se- 
crétaire de la Société , rue du Petit-Paris , à Metz. 

Les auteurs auront soia de ne pas se faire con- 
naìtre i ils mettront seulement une sentence ou de- 
"vise à leur mémoire, et y attacheront un billet 
cachete qui renfermera leur nom et leur adresse. 
Ce billet ne sera ouvert par lia Société que dàns 
le cas où le mémoire aurait remporté le prix ou 
obtenu un encouragement* 

Cependant , pour tout ce qui concerne Pagricul- 

- ture, ou tout ce qui doit £tre confirmé par des 

expériences , Tauteur devra se faire connaìtre à la 

Société I afin qu'elle puisse s^entendre avec lui 

pour en constater les résultais> 
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LISTE 

Par ordre alphabétìque des Membres de la Société. 



i0^^^wMtié^»» M W^MM>tMf m tm»»* 



BUREAU POUR L'AN i 825- 1826. 



Presidenti M« Bergert. 

Vice-Présid., M. Cazllt. I Secrétaire 9 M. Devizxt. 
Prés. hon'®. M. Seruixas. |Secrét.*arch.|M. Renault. 

Trésorier, M. àmspach. 

Membres titulaires. 

MM. 

ANSPAGH) secrétaire de la Société d^assurance mu- 
- tuelle contre Pincendie. 
BABDIN, ancien élève de Pécole poly teclinique , prò- 

fesseur de fòTtification à l'école royale d'artillerie. 
BERGERT, chevalier de la légion d'honneur, ancien 

élève de Pécole poly techniqtie , ancien capitaine d'ar- 

tillerie, professeur de mathématiques à Pécole royale 

d^artillerie. 
BOUCHOTTE (Charles), ancien colonel d'artillerie, 

clieyaliér de la légion d%ònneur. 
BOUCHOTTE (Émile), propriétaire. 
CAILLY, ancien élève de Pécole polytechnique, chef 

de bataillon d^artillerie, commandant Pécole de pyro- 

technie, cheyalier de St.-Louis, offider de la légion 

d^honneur. 
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CHAMPOUILLON, profasa^uv delangues anciennes. 
CHAUMAS, docteu'r en médecine, chinirgien des ho- 

. pitaiux civils. - 

CH£D£AUX, conseiller du Bx>iy présideiit de la 

chambre de commerce. 
CULJVIANJ^, ancle^ ^ve de l'école polyjtochnj^ue, 

capitaine d'ardllerie attaché aui^ forges de laMoselle, 

chevalier de la légion d^honneur. 
DEVJLLY Bis, libraire , membre de plùsieurs sociétés 

.fiiayi«iite$. ...•,■.:. ^ ' :•■*'* 

POSQUFT, chef de bureau a k piéfectute de k' 

Moselle. . ' 

EMMERY (le comte), pair de France. 
GENTIL, manufacturier, propriétaire de papeteries à 

Ars-sur'-Moselle . 
GERSON-LEVY, libraire, ancien profe^aeur de lan- 
- .gHC* orientale?. 

GORCY, ofHcier de la légioi^ d*hoBi|^r|, im^n iliédlB- 
J ci^ ep. chef d'arp^é^i et 4© Vfedpi^ «^iUit^if^ d'iiA'*' 

truc|Ì0n, membre 4^ plusiq^ifA soci^té^ sata^t^iisi» 
I<£iMOY|^£;, ipgéniew dea ponts et, ^bai^aéi^s^ f^^lMi 
. élève de l'^col^ polyteohniqne.; 
M AjCÌ1^^£% r pr<)fe$sfiiir de^ languef . 
MOIZINj docteur en médecine, cheyalier.de ^ l^g^n 
, djbiwtwtu, J>jfoffe8«e^r i^ l'hópital milit^ire d'ia^tnvc,- » 

tion 9 membre de plùsieurs socie tés saxantes*; 
MUNIER, professeur de Ungue fra«$al^e« 
MUNJSR, ancien élève^de J^école picdytechniquf ^capi^^ 

tfdne > d'al^till^rie. 

]?QNC£3>ET,.Qb€[t«lier 4e la légion 4*J^niieup^ miipn 
élève de Pécole polytechnique , capitaii^e^ du gA|i^> 
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'^rpfesc^lif à^ méca^ique à'IVòole de. l%rti1IeriB di 

du genie. 
RENAULT, propriét^re* 
SAVART, artiste en instruiaens 4e- matkématiques àé 

Pécole d^rartijleiie^t du géniss. 
SERULLAS, cheTali^r de la légioa d^hoimeur, phar- 

macièn en chef et premier professeur de Phòpital mi- 

litaire d'inistruction. 
SBVIQN fils, AYOcat. 
TAITJ.KFERTi a^i^cien élève de Técolé polyteduùque , 

capitaine d'artillerie, inspecteur de la poudrerie, che- 

valier de St.-Louitf et de la légion d'honneur. 
THIEL, professeur au college royal. 
WOISARD, ancien élève de l'écolé poly technique^ répé- 

titeur de mathématiques à Pécole royale d^artillerie. 

. TiTCJLAIRES ABSENS. 

MM. 

GÀB!RÉy doctetir eh médecine, cìiirurgien-major au 
régimeat de ' diassetlrs à che vai. 

CROUSSE , avocat, à Paris. 

HERPIN, membre de plusieurs sociétés sayantes. 

OLIVIER y ancien élève de Pécole polytechnique 9 pro- 
fesseur. à Stoc^kolm. 

SAVART fils, ancien élève de Pécole polytechniquei 
capitaine du genie. 

AgréGBS. 

MM. 

AIMÉ I conservateur des modèles de Pécole de PartiK 
lerie et du genie. 

14 
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DtJPUY| professeur de Pécole gratuite de des^n de la 

ville. 
t*'AIVR£, peintre en miniature. 
GLAVET, serrurìer-mécanicien. 
HIS£TT£ y ciseleur-graveur et semirier-mécanicien. 
NAUD, peintre 9 professeur de dessin. 
PIERRON fils, menuisier. 
SÉGARDy garde du genie. 

T AVERNIER ^ professeur-adjoint des lerés et recon- 
. naissances militaires à Pécole de l'artillerie et du genie. 

Membres honoràires 

Qui, en verta des réglemens^font partie de la Société, 
Gomme membres de P ancienne Académie de Metz. 

MM. 

CESSAG (Lacuìe) (le comte de)} membre de PAcadé- 

mìe fran^ise^ à Paris. 
GRÉGOIRE^le comte), ancien évéque deBlois^ à Paris. 
RQEDERER (le comte), ancien sénateur, a Paris. 

Membres hono^iaires» 

JMIVL 

ARAGO, officier de la légLon d^Konneur, membre de 

l'institut} à Paris, 
BALSAG (le baron de), préfetdu département de la 

Moselle. 
BEAUFORT-D'HAUTPOUL fle marquis de), officier 

de la légion d^honneur, chevalier de St.-Louis, colo- 

iiel du genie, à Metz. 
CADET, de Metz, ancien président de la Société phi- 

lotechnique , a Paris. 
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CUVIER (le baroli)) conseiller d^état, secrétaire pe(r* 

pétuel ac PAcadémie des sciences, à Paris. 
DEGERANDO (le barpn), conseiller d'état, membra 

de PAcadémie des inscriptions et belles-lettres ^ à 

Paris. 
DXJPIN (Charles) (le baron) , membre de PAcadéoùe 

royale des sciences de l'institut ^ etc. , à Paris. 
MALEVILLE (le comte àe)j pair de France, premier 

président de la cour royale d'Amiens, ancien premier 

président de celle de Metz. 
MOLARD, cbevàlier de la légion d'Konneur) mem- 
bre de PAcadémie des sciences , à Paris. 
FERCY (le baron), commandant de la légion d^bon- 

neur,. membre de PAcadémie dea sciences , à Paris. 
SEGUR (le comte de)^^ pair de France^et membre de 

PAcadémie francaise, à Paris. 
SERVOISy conservateur du musée centrai et royal 

d'artillerie, à Paris. 
SILVESTRE DE SACY, membre de PAcadémie des 

sciences y à Paris. 
TOCQUEVILLE (le comte ile J, officier de la légion 

d^konneur, préfet du département de la Somme* 
JURMEL (i>e)| cheyalier de St.-Louisy ofHcier de la 
légion d^honneur, maire de Metz^ payeur general de. 
la guerre | membre de la chambre des Députés. 

ASSOCIÉS-CORRESPOND AJJS .. 

MM. 

ADRIAN, docteur èslettres, k Francfort. 
ALTEMAYER (Nicolas ) , négociant à St.-Avold. 
-BENOIST , ex-professeur à Pécole royale d^état-major , 
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xolkbdrateuF du tmlletin tiniver«el~dtBS sciencèsel 

des artS} à Paris. 
BERGÈRE, chef de bataiUon du genie , à Paris. 
B£RR (Michel) , faoiame. de lettres, membro de di- 

Terses sociétés savantes , à Paris. 
BRACONNOT, professeut d'histoire i^turelle, àWaiKJy . 
C^MMERER, directeur des pdstes, à Longwy. 
CAUMQNT (DB), professéuT de matbémati«lties iu. 

collège' de Nancy. 
CHANLAIRE, régent de rhétorique, à tìlois, 
GHEVALIER , ingénieur-opticien du Roi, à Paris. 
CQCHARD, avocat et président de la Sociétó d*àgri-. 

culture ile Lyon. 
COLCHEN (I9 comte), pair de France, à Parfs. 
DELARUE, phafmacien, à Evreux. 
DELCASSO, professéur d*éloqiien€e, àThion ville. 
DELGROlX , secrétaire de là Société dMmnlation de 
. Cambray. . . ' ' 

DÈVERE, capitaine d^état^major, à Nancy. 
DUPRE, docteur en médecine, à Brienne-le-Chàteau. 
PABRÉ-PALAPRAT i docteur én médecice, directeur 

general de lét Société médico-philantropiqùe', à Paris. 
GARGAN (db), ingénieur'des mihés. 
HALDAT, docteur èn médecine et secrétaire ie PAca- 

démie de Nancy. ^ 

HUOT, homme de lettres, à Paris. 
JAUNEZ , ancien ingénieur de la ville de Metz , à 

Scy près de Metz. 
JULIA , docteur en médecine et professéur de chimie , à 

Narbonne. 
JULLsLEN ) directeur de la Revue encyclc^édique ,' ^ 

Paris. . - • ' 



hADOUGETTE ( le bàéon) , piéiiiil^At "de ^^é Sùàité 

àes antìquaires de France, à Fa^s.- 
LAIR9 coiweiirer .de^p^éfecture^ à^ Gaen. ' ' 

LALLEMAND ^ de Metz , profeAsèiìr de dinique cUrtir^ 

gicale et chiruif;ien en^cfaef de ì^hòpital de Montpenier. 
LAMB£I;(ie-bAFòfi de>^ eòlon^l dù gémer, dievolier^d^ 

St. -Louis, officier de la légion d^hoxmcur* 
LANGLAIS, peintre à.Rouen. 
LARGHE, doctenr en médecine, à Paris. 
LEGtJEVEL DE LA COMBE, chirurgien-major. 
LEVY jeune , professeur de mathématiques , k Rouen. 
MARffi-DUMESNIL , à Paris. 
MERGAUT , docteur en médecine , à Mirecourt* 
MIGHELOT, de Paris, élève de Pécole polyteclmique. 
MONTFERRIER (le marquis de) , à Paris. 
NANCY, capitaine d'artillerie, a Paris. 
NICOT, professeur de rkétorique, à MontpeUier. 
NOEL, professeur des sciences physiques et mathé- 
matiques à Pathénée de Luxembourg. 
PAIXHANS , de Metz , Ueutenant-colonel d'artillerie , 

à Paris. 
PAJOT-LAFORÈT , docteur eu médecine , à Paris. 
PERRIER, professeur de littérature , à Paris. 
PIÉRARD, capitaine du genie, à Thion^HIe. 
PONCE, graveur du cabinet de S. A. R. Moksikuh, 

à Paris. 
RIESTELHUBERT, docteur en médecine, à Strasbourg. 
SAVART (Felix), de Metz, professeur, à Paris. 
TEISSIER , de Metz , chevalier de la légion d^honneur, 

sous-préfet à Thion ville. 
TERQUEM, bibliothécaire du Musée d'artiUerie, à 
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Messieurs.! 

il OS yeux ont vu la France en prole aux fàc- 
tions ^ déchirée par des guerres intestines , épuisée 
par ses victoires 5 plus tard , deux invasions Pont 
ravagée dans tous les sens , et Pépée de Brennus 
fut iiiise dans la balance qui pesa Por de notre 
rangon. Cependant , la France brille de nouveau 
plus belle ^ plus rìche et peut-étre plus puiissante 



qiie jamais. Qui fit ce miraclef. qui releva les 
ruines de notre chère patrie? qui fit succeder 
en peu d^années, à son deuil, a ses larmesv, la 
joieet le bonheurf c^esiVindustrie ^ ìles^nrs. 
Puis-je donc mìeux faire ^ dans ce jour qui luì est 
consacré , dans cette fete que lui ofl&'e Tantique 
Divodurum^ au milieu de ses enfans. de ses 
amis^ de ses soutiens^ de ses apdtres^ puis-je 
donc mieux faire que de lui consacrer mes fàibles 
accaEis f Jamais snjet m plus grand , ni {^ noble 
ne s^est ofFert à Forateur , et je m^étonne que la 
poesie ne lui ait pasoncor^ prète ses coitieurs et 
ses charmes. 

Notre ^ècle n^aime pas les vers^ diseott les 
poètes ! \ame excuse de: leur faiblesse ! Chantez , 
chantez la grande nation , sa gioire passée , sa 
prosp^rìté présente ^ la sage liberté , la sainte 
égalité des droits qu^elle a conqutses et que Fau- 
guste race de ses rois a consolidées ] élancez-vous 
dans le brillant avenir que lui pròmet ce goùt 
universel ponr les arts utiles , cette fièvre de créa- 
tion qui agite vos fi^ères^ célebrez le^ mirai:les de 
Findustrìe ^ prophétisez les merveilles de la franca 
du vingtième siede , et vos vers seront applaudis 
par tous les vrais frangais ^ et vos . chants trou- 
veront des échos sur tous les points de la patrie ^ 
et comme ceux du yieil Homère, ils seront ré- 
pétés tant que la tene porterà des hommes>. 
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Devez-vous nòuft: biàmer dù discrédit cu sont 
tombées ces ficdom kigénieuses ^ ces descnptions 
pleines de gràce et tona ces jolis liens qui firent 
si long-temps vos^siiccès et YOlre gloiref prenez 
vons-en au perfècùonnement de Fesprìt bumain. 
Ces jouets l^nUans^ bons pour notte enfance, ne 
conviennent plusau firan^aìs d^aujourd'htii : qua-^ 
raitte ann/ées d*épreuve cmt passe sur sa t^, 
tt ales go&ts de Tàge mùr ^ 3 lui &ut des réalités ^ 
d«Téritós«tìle», des diosesfortescommeluii 
il est lance dans rindustrié ^ mous devezle suivre^ 
ledevancerdanscettecanière, (mbriservosfyres. 

Ah ! pourquoi les nauses né nfont-elles pas 
comblé de leurs dons! Combièn je serais heu- 
reux, moderne Piiidare, de célébrer en vers 
pompepx le noble concours dés en&ns de . la 
Mosdle ! Combien ne in^éleveràisrje pas att^dessus 
da chantre des jeux olympiqnes! Il n'eut a pem- 
dre que des d^ars rapides élevànt dans les airs 
des nùages d^une vainepoussière^ il neutàvdnter 
qué les victpires stérilés d^Athlètes :qu^un fbl 
amour-propre excitait aù combat , et moi j^aiirais 
à décrire ces perfectionnemens , ces découvertes ^ 
ces inventions dont le but est d^augmenter le 
. bien-étre des bommes ^ j^auraìs à verser la vraie 
gbire sur ces artbtes , sur ces ingénieux fabricans 
qiiidoiveut leurhabileté a tant de pénibles tra- 
vaux ^ et la persévérance dans leurs entreprises 
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long-temps incèitaines ^ à cetté energie qu^inspi— 

tent Famour de la famille et celuì de la patriè.^ 

Je voudrais encore payer un juste tribat d^éloges 

a ees digoes magislrats-citoyens que nous voyons 

s^diTorcer par tòus les moy ens qui restent en leur 

pouvoir, de seconder le mouvement industriel 

de leur generation , et si je n^appartenais pas à 

une société académìque^ je signaleraìd Theureuse 

. influence que de semblable^ associatiotis peuvent 

exercer sur uiipays ^ ^piand elles prennent pour 

decise : l'utile avant Vagréable. Enfin ^ je ce— 

lébrerais les loies profondes et bìenfaisantes du 

{HÌiice 90US l'egide duquel se propagent, dans 

tante la France , les sciences vraiment utiles ; je 

prédiraisles grandes dbioses qu'opàrera son règkie j* 

)e ferais jg^aset dam lous le» coeurs la reconnais^' 

sance et ie dévouement qui ranplissent le mien ^ 

et je dirais àux kdjxgak : vaema ^ bubfi ^ fidé- 

Uté au Roi) dbéttsanee k la ciuoÉte, amoitr des^ 

lumièresy culto de Findustrie , Y<n}à ce qui peut 

vous assurer la pleine }ouissance de la portion 

de bonheur départie à rhomme ici-bas. 

Qm pourrait nier en effet que Pindustrie soit 

une sòurce de bonheur pour les peuples ^ coiiime 

pour chacpie citoyen? Elle engendrele luxe« elle 

crée desbesoìns^ diront ses ennemis. Les besóins! 

les besoins de Phomme civilisé ! je plaindraij} sìn- 

cèrement quiconque les repousserait. Heur^ux le 
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moitel qui peut les satisfaire ! heureux encore cehii 
qui ^availle avec ardeur, dans la vue de conten- 
ter un jour ses 4ésirs 1 sa vie est embellie par Tespé'^ 
ranqe ^ et s^il succombe avant d^avoir joui , il a du 
moins échappé à cet ennui^ à cette insonciance ^ 
à €e dégoùt de toutes choses ^ fardeaux insuppor- 
tables ^ bien plus k redouter que les privations. 

Oui certes ^ le luxe suit Findustrie ^ et si quel- 
qu'un pouvait en doiiter, je lui ferais oomparer 
les jouissances d^un peuple actif et. producteur, 
à la dure existence de celui qui ne demande à 
la terre qu'une chétive noupriture j je mettrais 
en parallèle nos meilbles ^ nos vétemens , nos 
conforts de tonte espèce , avec ceux des temps 
de barbarie : je présenterais ces vases élégans ^ 
ces brìllaus cristaux ^ ces belles tentures ^ ces ri- 
ches tissus de notre exposition. Yoilà du luxe ^ 
dirais-je y un très-grand luxe méme \ mais le plus 
austère censeur pourrait-il le blàmerf II n^en 
coùte guères plus aujourd^hui pour porter à ses 
lèvres un verre étincelant de mille feux, qu^il 
n^en coùtait autrefois pour boire dans une gros«- 
sière argile^ le simple travail de Fouvrier lui 
permet au temps présent ^ de se vétir presqu^ausà 
bien que le seigneur des temps passes^ et tei in- 
dustrìel du dix-neuvième siècle vit plus à Faise que 
Glovis et méme que Charlemagne. Est-ce donc 
un mal que cette amélioration de Fexistence hu- 
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maine f Vaudraitnl donc mieux que les courts ius^ 
tans qui ndiis soni accórdés sur cette terre ^ fussént 
encpre empoispnnés par les souffrauces qu^endu* 
réni les. malh6ureusQ3 peuplades sur lesquelles la 
civilisatìon n^a pas encore rep^nduses bienfàitsf 
IN^est-ce donc pas assez de nos maladies , de nos 
infirmìtés et de la necessìté de mourir ? Ces dé-r 
clamations contre le hixe ^ on les a faites au temps 
où Fiadustrie était ancore au berceau^^ ou les fait 
peut-étre depuìs le icommenoement du monde ^ 
què peurveiitH^lles doncprouver eontre les progrès 
àctufsls .d? ^0^ artsf ; Laissons ^ laìssons les détrac- 
leurs d^ X¥)tre b^e. epoque <^ ces admirateurs 
pe^ssion^és de ce qui ii^est plus , , chercher à ra^ 
lentir un mPUvein^Q^ dont la rapidité effraie leor 
inertie et leur faiblesse ^ sourioes de leurs vains 
efi^rts ^ et jouisspQS ,en p^ix de toutes les douT 
ceur$ que. rind^stpe lette sur notre passage : nos 
atrabi^ires c^nseuis s^empresseront , n^en dou-^ 
tons. pa9 9 de. les savourer avec nous. 
; Sii ces..)iQ|iaines pour qui la crìtique de leur 
siècle est u^ 'besoÌ4^ avaient quelque peu de 
]30nni$.fQÌ) poi)rraient-iIs s^empécher de recon-r 
uaìtte <pxe cet amour du trayail dont les fran^ais 
scHìt n^sóntenant enflampnés^ est le pere de toutes 
lesvertus? Ne verraient-ils pas qu'une vie con-r 
sacrée toute entière à la production , n^a plus 
aucun instant pour le jeu , ni pour la débauché y 
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soupces^e toiis l^à vices et de tous les criraes?' 

Oui ^ le faat est avere : Pindustrie épùre les moeurs,' 

et quoi <|u'éti puisÉsiéiit^ dire les próneurs de Pan- 

cien tempsyil deineure cèrlàinqùe nous somme^ 

moiós égdistes^ meilleurs citoyens, frères plus' 

tendres, époux plus fidèles^ pères plus justesy 

qtì'on n« Fétait à Tépoque yérs kquelle ils vou- 

draient nous fàire retrograderà t 

Et d'oà-vientìeùt dojic à Pihdustrié tant d'en-^ 

neimi? déclarés óu secrets? Qui le eroìrait! Des 

craintes qu'^elle inspire. Oui ^ des hommes' tou- 

jours irebelles a cette solide instructioh qui peut 

seulefaire apprécier leschosigs, des liommes jaloux 

d^ulie ^upericmté morale à lacpiellé ìls ne sauraient 

attéindrè'j dès hdmmes etivieui^ de cette haute 

coósidératicm qui s^attache aùx travaux ùtfles^ de 

tek hommes òsent insinuer > que Pindustrìe est 

liQStile à la royauté et à la refigìon^ elle qui a 

tant ^bésoin de &dté dans les inàtitùtiòìiÀ soci^es 

et de probité ^ans ses agèns ^ elle qui a ouvért 

ses trésors pòur affranctór fa patrie et affermir fe 

trone de St*-Lòuis ^ elle qu'ón voit sMlever si sou-^ 

vent contre tout ce qui peùt porter atteinte a 

Pamour qu'un peuple doità son roi, elle enfio 

quì'clierche sans cesse et par40ut des malheurs à 

réparer ^ des pauvres a secourir, des chrétiens à 

sauver. Cessez ces absurdes calomnies. Les faits 

parlent : ils dìsent à la generation présente , ik 

2 
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liiront à la postante que Pindustrìe du dix-neuvième 
siede a montré nn dévouement absolu à la mo- 
narchie constitutionDelle ^ et que ce n^est pas elle 
qu^il faut accuserde ce que les ennemis de la 
croix ont pu briser et trainer dans la iange ce 
signe de rédemptioiu 

Ne reprocte-t-on pas ^^ncore *à Findustrie de 
nuire à Fagrìculture , source dés rìchesses de la 
Fraricef Ne dit-on pas qu'elle absorbe tous les 
capitaux , qu^elle eulève tous les bras f Mais qui 
peut donc ignorer que Pagrìcullure n^est au foiid 
quWe des branches de Pindustrìe ? qui ne sait 
que nos champs produisent aujourdliiii pour de^ 
miilionS) de cesracinesauxquellesnousdevronsun 
jour d'étre affrancbis d'un enorme tribut envers 
le nouveau monde f qui n'a pas vu le pastd et la 
garance croitre au milieu de nos moissons? N^a- 
vonsoious donc pas de nombreuses fabrìques qui 
trayaillent annueUement sur une immense quan- 
tité de blé et d'autres graiaes P Uaccroisseoient 
de Paisance generale n'exige-t-il donc pas un bétail 
plus nombreux f et ce betafl ne foumit-il pas des 
engrais abondans f et ne faut-il pas pour le noumr^ 
ces prairies artiilcielles qai couvrent une si grande 
étendue de terrain f Qu'^on dise après cela que 
Pindustrìe est fatale aux travaux agricoles ! Qu'on 
juge si elle pourrait elle-méme se soutenir^ après 
avoir prìvé Pagrìculture des capitaux et des bras 



nécessaires à lai producdou ! Tous l6s travaux: 
des fadìnmes se tiennent: tous les^arts utile» sont 
entre eux dans une mutuelle dépendanee^ et 
Fétat de souffrance d^un de ces arts est tou- 
jours une cau^eou un efiet dela kngueur dW 
autre. 

Comnient d^aSleurs peut^n reprocher à rin- 

dustrìe d^òccupef tdus les'bras , quand on Faccuse 

de remplacer les ouvrìers par des machines et 

d^óter le paìn a des milliers de fòtnilles. Une telle 

contradiction sufBt bien pour indìquer les vrais 

motifì des calomnies auxquelles nous la voyons en 

butte* Sans ces motifs pressans , capablesde trou- 

bler les esprit» les plus^ judieieux^ on reconnaitrait 

fiidlement que les causes de là lenteur des progrès 

de notre agrìculture ^ s<»it aussi des entraves pour 

lecommerceetpourlaplapart des manufactures : 

c^est le défaut de connaissances positives^ c^est 

le manque^ de débouchés^ c^est le rejet de cet 

axiome à fécoad de Féconomie politìque : laisset 

/aire et laisse:^ passer. S^il est jamaìs adopté ^ 

nous verrons- Pagriculture florìssante, nous la 

verrons la première des industries , par suite de 

Fimmense' aeeroissement que prendront tontes 

, les autres v car le travail commande le travail ] 

car d^un seul produit peuvent naitre mille pro- 

duits difi^rens ^ car la main-d^ceuvre est ce qui 

dcmne de I?. valeur. aux choses et la cause né- 
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cessaìro à^ k pros|)jérìité d<» artsl qfnis\ 

:de Fextractìon ou de la-.pirépaTadonifdes' mà- 

rlières pi^emièi'es. Aimi^ le ouniérai b^ qiifar^ 

^ache aux : eotrailles de la t^rre Faiidaóèuxrixdr- 

rixeur, est pi^OD^ptement conyerueil ier .et.en 

ader par Pinfatigable forgeron; de ce fer ifuie 

le. commerce xépond daiis des milliers d^ateCers , 

'.resulta (bieoiiót une. étoonaute ^itaBlit'é. diob^ets 

jutiles, d^insftwnexis jNrécteux^ et :de! qudques 

«livres dVJcr s(Mrtent; comme pai^ ekidiabteal£aQt 

cent mille r^^rts de m/^fitte dont < la vàle^. de- 

passe, uu million* ' ' - 

VcHlà sans doute» un exemple .%ppai;Lt de |a 

«pu£5S0nce du travaìl» Màis apà. pourrait :^i^^sigtier 

ìes bomes de ccjtte puiss^iace ) si les tupxiières 

• 6 taiept desceudues' jiusqu: au ^kople ar^sm ^ s^il ^y 

• ayait flidlité ^ l^orlé eatìèk*e pour la circulatiaii 
des {»*oduUs? Soudam se rév^eraiinit 60s ma- 
nufacturiers moUémeut. eudormis sur Jeurs pri- 

. vS4g^s 9'e^(utéspa]r Taiguìlten de la cc>p.c;ui?r^ce , 
, ìls abandouDeraieat hvirs gotbiqa'es\ piédiodes 

pQur des; procedei plus^ amplés , Us augmenle- 

rsuent leurs entréprises^ ils perfectibooeraieiit 
. Wr3 grossières productioiis^èt peut-éire par- 

Vi^draient^ils à diminuer leurs prix de moitié, 

saus altérer leurs bénéfices. 

QuWiverart**il eu Aagleterre quand les barrìè- 

res seront ouvestea aiax jsoieries frani^aisési: Les fa- 
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l^iiqipL€s veni s'^irouler^ crie siujourd^hui la fonie ! 
la paarl^meiil; a voié stotrè rtiine !' c^est fait de Fki- 
•dustHe nalÌQBale ì Maia H se trouvera au con^ 
^aire'queleparkai^Qt aura travaiilé à la fortume 
de des' aveuglés' jcetéòoiitam^ Péjà ^. la ^ertiuide 
;d^jp^ lutt^'pr^dbaine a pròvoqué de$'0fforts^ 
déjÀ y, q^elcpe^^ toccès }es ^at òourowes ^ et une 
nnHahlé^ diiniiiutio& dati» le» prìx>' a imuluplié Ite 
.dQmmandjès'aupoint qatifh trayail esft j>res^e 
doublé; Eq66j^ qn^lque* témps ^ et mèSheixr&àr' 
ji$tn&ì%le$ soies anglàises H¥àIij.ei!ont aveo les 
Aò^t^^ ] eiveòire ^lelque • temps^ ,' éfi !a Kb'erté du 
a^ardàér^ra' croteré. db -nouveau là puis^ance 
Colossale ! der. Teiopire bntanìoique* 
; VrQuailMl ddnc notreéducatioapolitìqiàe arrivera- 
lir^flcLà ce d^egré (Jui ne permet plus A ub|>euple 
de se méprendre sur ses vrais intérètsf A ^oip la 
MBàrohe' mi; 104 s-obstme k suivre'pour le3 études 
de la jeuiiiQi^e^ il eSt bleoi à cràiudre . quff de 
<lòng^temps ancore nous né puissions uous^ rendre 
cptojpiwles vUes prófondes de nos rivàiix: les 
' lan^gues ni(»rt$s be ^auraient nous rrendinè habilés 
rdans récónomie des baiions. Mais enfia . un ìour 
•b vérité triompbera, et pour Findustrie'cQnane 
*pour tant d'autres chòses, nos enfàns resterónt 
.stupéfaits da long avéuglement de leurs pères, 
€omsie nóus lesommes'aujòurd^lniì des maxìmes 
' désaslreuses qué défi^dalcait nòs aóacétfes. 
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Gràces étemelles soient rendues à GhabZiEs X 
dent la patemefle solficitude faàte ceVie épotpte , 
en nom doimant une ^ole où tous hs préji^^ 
de no8 agriculteurs seront combattus par le rab- 
sonnement et vamcus par f expeFience. Tóujoors 
attentif à nos besoìn», notre rei nV pas tarde 
a sentir que la ibéorìe dcMt éelairer les travaoK 
des champg , comme elle éclaire à S^.-Etienne^^ 
ceux des mines et des fbrges ^ à Chàlóns , ceux 
de tous fes arts et de tous les métiers. Espérotis 
que ces foyers de lumière parviendront à di»- 
siper les tenèbre» qui enveloppent encore h 
France^. espérons que dte si sages institotions fe- 
ront germér les idées^ justes , et que , dans qu^- 
ques azmées , personne ne soutiendra ptUs qu'fl 
faut doitrer une nation pour faire prospérer son 
industrie. V 

n est naturel que ceux pour qui la patrie n^est 
quW mot^ le bien pubfic une duperìe, sol- 
lidtent sans cesse du gouTemement , soit des 
proldbittons y soit des restrìctions à la liberto des 
arts : ib vondrai^ìt étre les seuls fiibricans de la 
J'rance ^ et ils se disent qu^il y aura toujours tase^ 
de riches consommateurS; pour leurs produits» 
Mais ce qui me semble inconcevable , c^est que 
• des hommes désintéressés et réputés capables^ 
soutiennent des prétentionsr si contraires à Fin^- 
térét general ; c^est qu^ils regardent comme ut3e 
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et ji»te ) d^iUbBter à Paisazice de tous les citqyeiis, 
powr augm^ntet les bénéfices de quelqttei^ ma<* 
Bufacltirìers. Supprimez toute concurrence étran- 
gère^ leur dirai-je ^ re^tpeìgaez celle de Pintérieùr^ 
et Yous verrez si le vaste trésor de Vétax con- 
tìnue de se ren^^. Dès ce moment , il faudra 
peutHeCre qoatre jornuées de travaU pour pajer 
le prodait qui j aujourd^hui ^ n'^en coùt*e qu^une 
seule ^ et comme la marche da teoops ne s&» 
nuUepieht r^ntie, la fortune de chacun se trou*^ 
vera réduite des tròisquarts. Or^ la fortxinepu- 
blique est -elle autre chose que la somme des 
ibrtones partìculières?. «Tentends dire que Tai^ent 
ne sortirà pas da royaùn^e^ et que la masse dei 
rìchesses sera toujòurs la mème. Funeste erreur l 
comme d Fargent pouvait salefaire tous nos 
besoins, comme si la monnaie nMtait paS un 
«snpie agne des produits. N'est-il pas clair qàe 
lés choses représentées diminuant^ les signes 
toujòurs en méme nombre ^ doivent perdre de 
leur valeur? N^est-il pas certaia que la produc** 
tìon se ralenura, le jour méme où la consom-r 
séaition deviendra moindréf Àiosi^ le capitaliste 
se troùverait moins rìche , Tartisan plus pauvre 
et Fétat moins puissant. 

Voilà les résultats infaillìbles auxquels on serait 
cohduit, si Fon exaugiait entièrement les voeux 
de ceux qui veulent barrer les voies du com- 



merce et eiiti*aver k marche^ d^ Pitidùstrie. Mais ^^ 
je Ie*réf>è)te ^ quétoùs ces rnss^rablès intér^fò pei^ 
soimels soient^fbrciés de se tàit'^ devant Pintói^t 
géliisràl bidob co^prìs, qu'oii-c^e de Toillóir^ 
s^ai^^òprìer les aris ^ue la'naluiie a doùilés enàc 
auti^snatiohs^ qu'oti>sé conteule' d'exploker* le» 
rìelte^es de ao^e* sol €£ tiellc» qxte noùs sòiiuttef 
appel^s àpa^tager 7 alors l^dui^emontr^ca^a jus^ 
qu^où «He peut poussàr ses cònqaètes^, condoetE^ 
S6S prod^es peuvent surpas&er òeiix (]cE^ei^óxe' 
rimagmation ^ docs • elle exdtel*a jd^tm bout • k 
PaiirtredeBdtré patrie^, une actirké créatrice :saiifr 
exemplè ^ elle ^prosct^a tout es lès ròutmes> et Ies> 
fesiplàcem pardes^procédés Taìsònaés qùiirea-^ 
droàt fev ptoductit^aoi pluslipap moinsoné^ 

reuse ^ d^elIe^éÉae elle ourvrira 4xnités ces >coiii^) 
mumcatidós qui sout pottr • hi pfOBp^ité .' cétpé 
le^veiués sout f^o^ la vie ; :des j^ 
et industrieux ne ^sèrimt pfai^ séparé;^ dm grand& 
marches par une mer de boue^' des iróutes^^xi 
fer uniìfont tes (Sverses partiesdé touie esspio^' 
tation^ mille canaux : Ueront Jes riTi^es : et leà 
fléuves . lei^ terres et : ks' mero , dt :sur la S^e ^ 
dans 1^ mtiri$ de- Paris ^^ voguerbm; les 'Vaisfieàu:^ 
de POcéan. - -^ 

Que la FVance 9era bcUè rdoìsT Qne la ^France 
sera^ grande et puissante! Libre^aù miliéu^de» 
nation^^ elle saura , sam régne» /sur >eBes^^> lei) 
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dliigQr* vers: I^l^ perfectkm sodddi, vers ce hsM 
degré de civìlka&oa qui doU anésoitìr Tesela-* 
vage^ qui dmt foraner ,uiie iseule i&imUe.de tpilted 
les races humaìnes 9 ei dans k<]p^ rtomme n^ 
tiendra la pleme jouissaiice de toqs «es^ droìts^ 
ai accomplissant tous ses devcHrs^ Oui ^ mesaìeuro ^ 
eel ayeÓ£r que leavraìs amisde llMiinanité iay- 
pelI^DLt de lous leu» vosiix'^ .cet avenir sur l^cpi^ 
k pensee des gens de hisa se repose ayec tant de 
défices ^ <:et aircmr sera Foeuirre et leijiamphe de> 
Fàidutóe. Sans doote «que ^ans ces, tesips, la 
rfflDrinawance des peuples. lui éiigera des autds ; 
sàns doute .que les généràlìoiis futures répare^ 
ront Fingratìtude de la generation présente* Noos 
qui vivons j coimbieii xie devons-nous pas déjà 
de gloiìiei de puisaaocef debixiheur à Pindusr- 
irte J et poortant mìH» p^ encòre n'apparàk sa^ 
statue: auoune de ces vUIes denteile a fait IV^pu-^ 
loaice:^ ne songé à décotèr scm forum de Fefi^e 
de sa bieo^trice* «Pai ya descdonnes qui sem-^ 
blaìeot piacer dans le ciel ces. mortèls sup^bea 
d<Hit le scepl3i^ pesa&t a^ tant fàit gémii' les peuple^ 
fai vu le bronsoe étemìser ees déyastateurs rdes 
naUons j ees fléaux; de f bumanité ^ qu^on appdle 
des héros^ mais le plus simple monument consa*^ 
ere auxarts utìles^ mes yeux Font cherché vaine- 
ment. Serioos-nous donc sembli^les à ces sau-^ 
vages. stupìdes: qui rendent un eulte auxgénies 

3 



fnal^isans et qui d^bassèni U Dieu de toute bonté f 
Étotmante aberratión de Fhcxmme! soa encens 
brute étemeìlement devant des objets dMpou-* 
vànté ) 0t ceuK qui ont dévoué ìeur vie à ton 
bonbeur ^ en òbuènneiit le plus souvent Foublì 
p»our touté récompense» 

Cessoiis» , il en est lemps^ tcesB&DS ces adubtions- 
^ile la terreur commandé aiix peupled esclaves : 
k ctàiate n^est plus ni de ce règne, ni de ce 
' siede. Réservons nos homò^ages pour temoignèr 
notre gratitude et notre amour. Qu^à coté de 
Loui^ XII ^ pere de son.peuple^ d'Henri IV^ 
Fami du sien^ de SuUy, qui économisà les de^' 
niers- de la Fratìce ^ de Colbert ^ par qui fleu- 
rirent les arts de la paix ^ du roi martyr qui fit 
monter sur le trone toutes les vertus^ qu^auprès^ 
de Fimmortel législateur à qui nòus devons k 
garantie de nos droits^ quW milieu desgrands 
^itojens qui les ont défendus , s^éiève la statue 
de la bienfaisante industrie^ Je lui voudrais des 
traits màles et fiers qui révélassent son energie 
et son indépendahce ^ je lui voudrais ce port 
Bòble, indice certaìn des grandes pensées et 
des grandes vertus*. DWe main, elle soutien- 
drait ces lis glotieux et sacrés^ vrai talisman du 
répòs de la France^ de Tautre, die élèveraitla 
CHARTÈ palladium de notre bonbeur^ Commq 
pour Pofirir à la vénération de tous les coeurs 
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^fì-an^ais* Ette serait assse et calipe ^ pour mon^er 

qu^eUe a besoìn de fiodté ^ qu^ellc; est^n^emie des 

troubles et des revolutions. Sous ses pieds se- 

raient des annes brìsées ; autour d^e]Ie, des comes 

tfabondance , les signes du commerce , les ins- 

trumens des sdences , les attributs de tous les arts ^ 

les insignes de la puissance. JPy ajouterais encore 

quelqaes emblémes de joìe et de bonheur ^ puis , 

sur le marbré- du piédestal^ j^éciìrais eìi lettres 

d'or : 



A ÌA BIENFAirmCE DE UHUMANITÉ , 
A ÌA PROTECTMCE DES NATIONS. 
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COMPTE-RJENDU 
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TRAVAUX DE LA SpaÉTÉ, 

PENDAirr L^ÀNNÉE iSsS- 18^6, 

Pak M. RENAULT,. SBciiiTAnK*» Archivisie. 



Messieurs, , 

l!iN prescrìvant, par un ardcle de votre régler 
ment, à votre secrétaire ^ de, vous présenter à 
la fin de chaque année^ le compte-rendu de 
vos travaux, vous avez voulu vous mettre a 
portée de juger , d^après un examen general des 
efibrts et des progrès que vous aviez déjà £dts ^ 
de ceux qui vous restaient encore à fàire , pour 
approcher de plus en plus, du but que vous 
vous étes propose d^atteindre par votre reunicxì 
èn société académique. 

Uanalyse que je vais vous lire, des travaux 
auxquels vous vous étes iivrés pendant le cours 
de Tannée 1825 •* 1826, ne pourra que vous 
exciter à redoubler d^ardeur, en vous faisant 
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commtre les . nouyeatix succès que. Vòus avez 
Qbieilus^ 'sHccès d^autaiit;:plus ^atfsfaisaps pòur 
ve^ ^M^n^ les fiiiit; ea.oai été totìieSOìs par vos 
comqìtpjr^ais. 

:Cea fravaùx s^oxit diyÌ3és coiome: ils Font ite 
jusqu^à présent) en quatre.sectioiis prìiic^^e$: 
sdfffikQ^ m^dMmattques tt pbjFsiqaes ; arts chì- 
iiliqÉie9 et mécainques ^ sòmpes ^agricoles y. jécòno- 
lifdcpes et <]]i<36sti:ieHe&^ ^iiyGu,. jUthéologie ^ 

Mot you3 rendant coiD{>te de$ direh^ mémoires 
et €Hlvr^^ quì.YOus ont été pvfyeàtésj je intatta- 
chf^Kai^ à Feix^mple de n^es prédécesseurs^ a 
C9tà(r¥i^r aulailt que t:elà ^ ^ra posrible ^ tes px^ 
p(^3Ì»iau»*de MM. les rapporUmi^ ; l^é {k>ussei:àì 
iv^iine rehm>tttede ]U$^ de teurs 

QbserviatÌQD5 crìdqiies , i£a d^inspirér dWtanf 
plus de confiance à Fégarà des éloges qa% dòn- 
BeDt.attZ! ameiHS» 

r*. sÉcnóN. 

SOEKCES MiTÉÉMATIQXIES ET PHYSIQ1IES. 

.M . CaìUìT vous à f endu compte de dei^ mé- 
mobes piibEés par ' M. . de Làmbel , ooloiiél du 
genìe et Totrenassòdsé cDtrCi^ndànt. 

^Dans ie ^premier d^ ces ' ìnémoires intitulé : 
2éppUcMhn'deS7^sses^inuelles€L lapóussée 
des terres et des voàtes ^ Patìteur s^ést oòcupé 
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de la slabilité des constructioiis ^ et a tenu compte 
de l£| compressibilità du terrain , ce qu^on nWait 
pas encore fait jus^^alors ^ il est parvenu ain^ 
à de nouvelles équatiohs poìir déterminer les 
profils desi murs dei terrasse ^ et l'épaisseur des 
piédroils des vontes. 

Dans le second , qui a pour titre : Consédé" 
raUons sur la défense des éiats ^ d^après là 
sjrstème mitUaire apiuel de T Europe^ 3 a £dt 
entre les fortificatiòns naturelles et arlifidelie», 
un rapprochCTi!ient ingénieux qui Fa conduit à 
doimer des detaib interessane^ sor les foAóoas 
inilitaire&, ainsi que sor les conditiòns d'^aprè^ 
lesquelles djCHt ^re établie tonte bonne fornfipa*- 
tion artifidelle ^ et à présenter des yues soit sur 
les élémem des constructions en general , sott sur 
k distrìbution et la construction pardculières des^ 

établissemens militaìres. 

-. . . . .- , 

M. WoisABD vous a fait qn rapport sur <£ffé- 
rens ouvrages adresi^par M. le capitaine Coste. 

Dans le premier de ces ouvrages qui a été 
public sous ce titre : Propriétés peu connues 
de la parabole y et eonstructions de celie 
courbe ^ au mqyen de qwttre conditiòns don^ 
nées 9 M. Costb s^est propose pour objet d^ap-* 
pliquer la construction de la parabole à celle 
dW hexagone ìnscrit ou citrconscrit à une sec-^ 
tion conique quelconque. 
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Dàzis le deUxieme j qdt est intitulé : Recker-^ 
ehes hùlistiques sur les vitèsses iniiiales , sur 
le recul et sur la résistance de Fair ^ il a cher^ 
che à déduire^ des résultats de rexpérìeuce, dei 
lois qui pussent sìnon renferiner tous les cas par- 
dculiers^ da moìns s^appliquer entre certaines 
limites. 

Enfia dans le troisième, où il traite de la 
prohahiUté du tir des projectiles ^ il examine 
les causes qui peuvent écaiter le boolet du 
pkn verdcal passant par Faxe de la pièce ^ 3 
pherche la loi des déviations mojennes ^ dans les 
difFérens cas du tir^ et termine son mémoire en 
présentant un tableau des probabilités qu^il y a 
d^atteindre iin but d^une krgéur donnée^ 

Les judicieuses observations crìtiques que le 
rapporteur vous a faites sur quelques parties de 
ces différens ouvrages, presque toujours écrits 
avec daj'té ^ vous ont convaincus qu^il les a exa- 
minés avec une grande attenlìon , et ont ajouté 
ainsi un nouveau poids aux éloges qu^il leur a 
donnés. 

M. Coste yous a fait aussi Tanaljrse des notes^ 
sur les élémens de geometrie ^ par M. No'el , 
professeur à^ Luxembourg ^ et votre assodé cor- 
respondant. 

M. Coste ^ tout en rendant justice à Tétendue 
des connaissances de M* Noel et à son habileté 



pour fappficatiòn de Pajjgòbre à la geometrie ^ 
n^a pàs cm tbutefoìs devoir àpprouver le - genre 
de démoQstration propose par cet estimile pii»- 
(èssQur, et qui tend de plus en plus^ a faire rèuH 
trer la geometrie dans le domaine de Fanalyse» 

« Les autres partìes. des ]:&athématique&^ dìt 
» le rapporteur^ sont tellement enyalues^pM* fes 
» équaiìoiis, que les professeurs dòrireht tenir 
eaucoup a conserver à là geometrie les^ de-* 
» monstratiòns basées sur Iqs constructtoàs gra-^ 
» phiques ^ qui sont si utilés et si souvent néees- 
» saires dans les applications aux art». » 

On doit donc désirer de nooveaux élémeos de 
geometrie qui soient plus ^ples et pbis méiìio- 
diques que cèux qu^pn a donnés jusqu^ici ^ des élé- 
mens purgés d^une foùle de propositions^pisjgmes ^ 
et dans lesquels soient introduites certaines tI|éo«- 
riés importanteij , telies que celles^des tréowi^^ 
sales^ et quelques proprietés fondamentales des 
còurbes et des surfaóes^ 

M» CÒSTE vous a encore analyse le ménioìre 
intìtulé : Considérations nouveUes sur la ; ruh" 
ture des courbes lògariihmiques et exponen- 
tielles^ qui vous a ét^ présente par M. Vincent, 
professeur à Reims, et votre associé-corve^^ 
pondant* 

Il résulte de cette analyse, que ce mémoire 
publié en i8a4 ? ^^^^ ^^ annales de mattié^ 
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m^tiqu^ ^ mérice de fis^et rattentipa d^ géo- 
mètres^ p^ la finesse de^ vues et leur nou4 
veattté à cei^ins égards^ car on saìt qué d^ 
semblables recherches avaient déjà occupé Jeau 
Bernouiili^ Leibnitz ^ d^AIembert et sur-tout Kuler^ 
a Toccasion de la fameuse dispute sur la réalité 
des UygdriihrwS des nombres négatlfsy dis^ 
pute à laqiielle Euler semblait avoir mis fin , par 
la 3ubtQité de son analyse^ 

Me Vi!rcemt reprenaut ces questiòu»^ se croit 
autorìsé à còndure, x^. que.les hgarithmes^ 
des nombres négatifs ne sont pas imaginaires >• 
a^. qiie les courhes logarithmiques et expo-^ 
nentielles ne sont pas discontinues ^ du moins 
dans le sens ordinaire de cette expression ^3^. qu^ 
les Qouvelles branches de courbes qui forn^eat 1^ 
prolongement où la coaùnuation de celles qu^oii 
admettait déjà ^ sont altemativement cop^posées 
de poifits réeU eldepoints imaginaires f ce qui 
Fa conduit a les nommer branches pointillées 
et ponctuées ^ suivant les cas. 

Au surplus, Pauteur promet de nouveaux éclair- 
cissemens sur cette ma tière, ^t une theorie des 
logdritkmes qui lui pàrait neuve , et à P^rì des 
objections auxquelles a dotìne lieu celle dTuler. 

M. BiiRDiN vous arendu compte du 2^. nuijfiérQ 
du Cours compiei de Topographie et de Gréo- 
désie , par M. Benoist , associé-correspondant. 

4 



(a6) 

M. Barbin s^est più à reconnaitre le mérité de 
la partie puremeiit topograpliique de cet ou- 
vrage ^ en faisant observer cependant que Faii- 
tear est entré dans de trop longues digressiòns à 
Pégard des sciences sur lesquelles se fonde la 
topographie. 

Yous avez entendu avec intérét , la lecture du 
rapport bien développé que M. le capitarne 
MuNiER vous a fait sur la traduction des élé- 
mensd artillerie de M. Decker, offider prus- 
3Ìen , laquelle vous a été adressée par M. le 
capitaine Nancy, àssocié^correspondant , et Pan 
des iraducleuTS de cet ouvrage. 

Le^ changemens que ces traducteurs ont fàit 
subir au texte originai , n^ont point toùjours para 
très-heureux au rapporteur. En supprimant^ 
dit-il, les détails relati^ à Fardllerie prussienne , 
ils ont óté les moyens de là bien connaitre ^ les 
détails qu^ils y ont substitués sur Taitillerie fran- 
gaise , ne donnent de celle-ci qu'une idée incom- 
plète et souvent mème inexacte de ce qui se 
pratique réeUement. 

Le rapporteur eùt aussi désiré plus de cor-^ 
rection dans le style , qui offre souvent des lo- 
cutions vicieuses qu^on est étonné d'y rcncoa-- 
trer. 

Mais le :2^. livre où il est question de Temploi 
de PartiUerìe dans la guerre de campagne , suf- 
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firait seul, par la manière siip^rìeui^e dont il 
€st traile^ pour établir la réputation de Tou- 
vrage. 

Od doit sur-tout, ajoute M. Munier, féHeiter 
M. Nancy dWoir profité de cette traduelicm, 
pour mettre^au jour dijOTérenteS' notes qui lui ont 
été (bumies par des ofBciers possédant à fond 
les parties spédales de rartillerie. 
* M. J^GERY^ YOtre presidente yous a fait con- 
aaitre les succès qu^il a obtenus dans i^ensei- 
gnemeot gratuit de la géaméirie appliquée 
uux arts^ dont en i8tàS yous avez. arr été Pins- 
dtution , ainsi que celle d^un cour$ de mécanique 
en fàveur des artistes et des ou^iìers. 

Le eours de geometrie a commencé au mois 
de novembre 3 h geometrie de la Ugna droite 
et du^ cerde , qui en forme la première partie , 
a été exposée avec un grand nombre d^ap- 
plications, en quarante séances. La demìère«a 
eu lieu le i4 avril. Cent soixante - cinq exem- 
plaires des legons imprìmées étaient distribués 
gratuitement à Tissue de cbaque séance , et deux 
cents étaient délivrés aux souscripteùrs ^ pour 
une modique rétribution. ' 

Le nombre des auditeurs fut d^abord très- 
eonadérable ^ il dépassait celui. que la saUe pou- 
vait contenir^ et cela dura jusqu^à la fin de 
{anyierè ^^ ^ ^^^^^ epoque plusieurs ouvriers 
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cessèrent de suivre le coUrs ^ et lorsde la ;dlojE|xre, 
il ne réstait 'plos- que ceiit cki<faante àtldlleijifs 
envìron. Le méme nombre de le^ons ìmprì- 
mées xCea était pas moins distrìbué^ atteùdu que 
.oeux qvA n^assistaient plus aux séances contkiuaient 
à venir ehercher leurs exemplài?es. 

On doit amibuer én partie, une si grande 
déseitioD parmi cetix qui s^étaieiit empre^isé» d;a* 
hofd de suivre le cours^^ au àé&xA des cómiaìs- 
^anG0S en drithmétique ^ui ; étai^o^ nécessaires 
pour comprendre lès explicalìoDS du professeur» 
JBeaùcoup d^ouvriers qui a'étaient domtés p^our 
sayòir les quatre règlès^ sant peu. forta sòr la 
multiplication ^ et ignorent tout-à^-faitla divii^OB^ 
Texpérience de cette anaée leur servirà d'ayer- 
dssement ^ let sam doute qu^à la reprisé des le^ons 
de geometrie^ ils seront plus capable^ d'en pn>- 
fiter. 

« Au surplus^ les progrès qu'ont faìts les ouvriers 
qui ont suivi le cóurs avec as^iduSté^ & dépasné 
vos espérances. 

« Il en est^ dit M. Bergery, qui ont amé- 
!» lioré leurs in^trumens^ quelques-uns en ont 
j> fabriqué de parfaits ^ un grand nombre emr- 
» ploient maintenant les termes de la science ^ 
9 plusieurs enfih om déjà porte dan^.léurs tra- 
» vaux., cet esprit géométrìqtte qui &it simpli- 
» fier les procédés, et qui conduit à cette pré- 
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» .dsion sans laqudle les arts ne peuvent rien 
» produìre de boa ni de beau/ 

i> Cela ne prouve nuUem^it, fait obtorver 
» M. Behgsrt^ qu^ib soient plus inteDigeiis que 
» ceux doni vous n^avez pas à &ire le méme 
"p éloge; 3a ont travailté^ yoilà tout^ ils ne se 
^ sont pas contentés des legons^oral^: dans 
t» intervalle des séances^ ih étudiaient les som- 
> maires ^ ih exéeutaiie&i: lel^ nmnbi^ux tracés; qui 
Y sj'trouvent décrils^ ib ont mème pònssé le 
» zèle JQsqur'à £i«3istruii'é des fi^ires en refief , 
i a&n de se mieux représeoter les« jSgnes qui se 
» ttouvjent da[Qs des plauQs différens^ et de s^ha- 
».buuer àux prc^iections. • 

f> Ces ouvriers studieux ont déjà U'ouvé leui? 
if récompénse dans la fàcUité avec laquelle Ss 
» font maintenant fdusietirs tracés qa^ib ìgno- 
y> raient^ dans la diminution de leurs peìnes et 
» dans le plaisir qu'ils prennent aux applicadons 
» joumalièrés de la science^ /e crqis étrede- 
"s^ venu un autre homme ^ a dédare Pun d^eux ^ 
T> Urne semble qu^auparai^anf fétais as^^gle. ^ 

Au reste, messieurs, les meiUeures preuves 
du succès de votre ìnstitutioA , ce. sont ces lettres 
.que yous ont adressées divers fabiicans de cette 
ville, en envoyant a Texposition les produits de 
leur industrie , et dans lesquelles ils , se félicitent 
vivement, soit d'avoir suivi le ceurs.^ux-mémes 
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soit de Tavoir fait sui^e par leurs ouvriers ^ plu- 
sieurs vont méme jnsqu'à dire qu'ib se trouvent 
maintenant plus habiles dans leurs arts» 

La joie que vous ont caosée c^ témoignagas 
a été vive^ mais la société n^a pas pretenda 
toutefois s^attribuer tout rhotmeur du succès y elle 
sVst più au còntraire ^ à reconnaitre et 4 déeÈt^er 
quWe grande partie en est due aux magistrats 
de h viOe , pour le zèle cpCììs ont mis à secmider 
vos efibrts en procurant au professeur toutes les 
fàcSites qu'il pouvait désirer ] qu^une autre^ non 
moms grande revient encore à ces excettens ci- 
toyens qui vous ont prìés de ks admetlre à- sup- 
porter avec vous^ les frats(fe l^ntitution; saia», 
a ve^vous arrèté que leurs noms ^ consacrés^ par 
la reconnaissance pubUque, seraient inscrìts à h 
suite de ITiistorique de ce cours. 

Ce sont ceux! de ÌIM. 

Le baron Dtrpm , membre de Pinstitut. 

VoviMAXRE , de Beauregard près de Thionville. 

MoiTTGOLnER) febrìcant de papier^ à Annonay • 

IVT"®. BoucHOTTE^ la mère. 

Le eolonel BotrcHOTTE. 

Esule Boughotte. 

Néron, de Beauregard, près de ThionviHe. 

De Gargan ) mgénieur des mìnes. 

De Nicéviixe pére. 

De NicévOiLE fib. 
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Le baron Thomas^ maréchal-ide-caiàp. 

A répoqué ou t^nt de sacrifices sont commandos 
aux amis de rhumanké « il est beau d'en fàire 
encore en faveui: de k prospérité nationale» 

Qoe ces dignes magistrats et ces estimables 
compatrìotes re^oiveiu doac ici^ par Porgane 
de la société ^ rhommage le plus bonorable ^ et 
par conséquent le plus flatteur que puisse ambi- 
tionner rbomme qui aime vérìtablement sonpays. 

Le suo^ dont vos premiers eiSorts ont été 
cOoroimés vous a excites à en faire de nouveaux ^ 
vottS avez senti d'^aiUeurs que si vous ne procuriez 
pas aux artistes et aux ouvrieis les moyens d^ac- 
quérir tonte rinstructlon qui leur est nécessaire ^ 
pour se perfecticmner de plus en plus dans leurs 
arts^ Tous n^atteìndriéz que très-imparfaitement 
le but que vous vous étes propose à leur égard. 

G^est pourquoi vous avez arrété qu^en outre 
de la contìnuation de la geometrie par .M« Bergery, 
et de la mécanique que doit enseigner M. le €a|H* 
faine Poncei^et, et dans laquelle il exposera lies 
notions de physique indispensables ^ vous avez 
arrété , dis-je , qu^il sera encore ouvert ^ au mois 
de novembre prochain ^ deux . autres cours , 
savolr: 

1^. ^rUhmétique appliquée à t industrie et 
au commerce^ par M. Woisird. 

3^. DessingéométrLque^^dj:ì!ii.BAKDm. 
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M. BgìEiaEiiY vous a aussi rendu catài^eràé^la 
description géométrìque de la panie d* une 
charme qiCon nomme versùir òu oreillei^ dont 
Fauteur, M. le prpfesseur Hace^tte^ voq^ a fiit 
hommage* 

Gette description est contenue daiìs Unrap-»' 
port iu à la société rojrflle et centrale d^agrir 
culture , sur la charrue de, Jeffetsqn^ prèsi-- 
dentdes Etats-Vnis d^Amérique^ et sur celle 
de Fanglais Arhuthnot. Leversoir decederòier 
n^ayant pas une forme fondée sur la théorie ^ il 
est à ^éi| près impossiU^ de le décrire ^ et quand 
on le poiUrait^ les agrìculteurs n^en retireraient 
aucun profit y attendu que pour chaque espèce 
de terfaìn ^ il; fkudrai| renouvelèr les tàtonneer 
mens longs et difficiles qu^a fàìts Fagroneme an- 
glais. 

Les sclènces madiématiques ne sont pas encore 
a^ez avancées , dit M« Baguette ^ pour que Fon 
puisse determìnisr à priori y la sur&ce qm con-* 
vtentle mieuxaux versoirs^ maison coostruisazit 
cette surfac^ d^aprè^ Fhypothèse de JejBerson ^ on 
obtient^ cornine le montre Fexpériehce ^ des 
résultats assez sadsfàisans. 

Ce magistrat philantrope admet que Fòreille 
d'une charrue a , poùr face exterieure , une sur- 
face. gauche engendrée par une droite ^i s^apr 
puie sur deux directrices droites^ et qui se meut 
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paraQèlemèht à un ceitain piati. Pour Tobleùir, 
iiiàm tracer un quadrilàtere gaiìclie sur là pièce 
de bòis dont on veut faire uri versoir. 

L'un des cótés^ celui qui représente la lon- 
gùeùr de Poreille^ doit contenir quatre fois la 
proibndeur du sillon 3 un àìitre coté perpéndi- 
culaire a Puneìdes^extréìmtes dutlretédéfitT'est 
la largèur dù siHon. et dòit^ córiteni^ tiiié fòis 
et dèmie la profohdeur/ ' 

Si ^ sur le pian dexes còiés ^.on ^ve à PauUhe 
extrémité du premier, une perpéndiculaire é^i 
à deux profondèurs de sOlòn; A par celle des 
extrémités de cette peipendbtdaiire (}ui n^est péli 
sur le pian ^ im mene une paraBèlè àù :i^. coté ì^ 
dans un séns oppose : ' qu^on donne à cette pa- 
rallèle 3;4 ^6 iprò£bjgt4€ur^ et qu^n én ](^t 
le bout avec cebi des bouts de la perpeiidiculaire 
qui se tróuve sur le pian, le 3*. coté du qua- 
drilatere est forme , et le 4®» ferine la figure, 

n ne s'agit plus alors , pòur achever la surface 
extérìeurè de PoreiBe, qiie de là réglèr par des 
droites quì'coupent le premier coté ' et le qii»- 
trième , et qui soient parallèles au triàrigle ree- 
tangle, dont le troisième est Phypothénuse'^ou 
par des droitès qui coupent cefte Tiypòtliénusè 
et le deuxièmé coté*, et qui sbiént' paràSèles'àu 
pian niené par le quàtrièmè , perpèndiculaire- 
ment à celui des deux premiers. " ' '• ''* 

5 
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« 

-Il coirvient^ au surplus^ de régier des deux 
mamères: Tune seri de Yérification à rautre. 

Quant à la face mtérieure du yersoir de JefFeiv 
s(m\ elle est equidistante à la face^Ltérieure. 
. ' Je terminerai cette description sommaire ^ en 
faisant observer que la droite à laquelle on donne 
trois qitàrts de prafondeur de sillon^ ne doit 
«tvoir cette loQgueur que dans le cas dWe bonne 
terre vegetale. Dans lès autres lerres ^; des essais 
peuvent seuls apprendre quel est le rapf>orl le 
{idus Gonvenable. 

' M. "Che¥Ai.ibr, ìngénieur-opticien du roi. et 
votre associé-correspondant, vous a.fidt hommage 
de plusieurs exemplaires dW rapport imprimé 
de rathénéeroyal des arts , sur ses lunettes iso- 
centriques et de «pectacle à cljmiques.- 

M. Simon toìis a lu im mémoire dans lequel 
il décrìt les terrains qui constituent notre dé- 
partement , et s^attacbe principalemient à. fìire 
connaitre leur superpoàtion. 

' Cette superposition "est Vua des buts essentiels 
de la geologie , puisque c^est par la c(Hmaissance 
exacte de Pordre qui existe entre les terrains^ 
que le mineur a Tassurance qu^en perQant felle 
ou telle couche^ il arriverà sur i^lle autre ^ *ou 
qu'il est inutile de feuiller plus loin, attenda 
que la cooehe sur laqudUe il crojait arrìver , 
n^existe pas. 
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tes terrains qui constituent le sol dU dèpar- 
tement de la Moselle sont secondaires. 

Les trois formations qu'on y rencontre le plus 
isoùvent , sont le calcaire oolitique ^ le calcaire 
hhu à grjrphites et le calcaire coquiller^ 
vìennentensuite les grès, principalement ceux 
qui accompagnent la hòuille^ les autres forma- 
tions ne jouent qu^un róle accessou*e, et ce* 
pendant elles présentent aussi des ressources à 
findastrié. 

M. SmoN a joint à son mémoire, une coupé 
qui montre les positionr re^cdves des terrains 
dònt il Yous a entretenus. 

B YOus a parie aussi. dans ce mémoire, de 
h montagne brulanté dite de Dalveiilers , doiit 
Pincendie ' a commencé à/ une epoque incon- 
nue. 

Pour ^rriver , dit^-il , & ce fieu , on traverse une 
{ielle ferèt par un chemin très-agréable^ lors- 
qu^on est parvenu au sommet, on^ apèr^oit 
quelques fiimaroUes et àes débris de roehes ' qui 
ont subi FacUon du feu ^ un peu plus loin -, òn 
découvre un petit vallon j c'est là que paraìt étre 
le foyer de Pincendie. 

Au versant de gauche , des rochers s'élèvent en 
murailles. Cfes rochers ont subi aussi Paction du 
feu, et à leurs pieds sont des soopiraux par 
tesqueb on ent^ud un.murmure impo^aut : il 



s^i^ ^^gage poBt cobmie .de fumedvqui dépaase 
les roches ; ipais ell^ n^en aont pa$ moins cou- 
rpKinées par des .arbre^ dVn beau yeru 

Le* fond du vallon <est couvert ^de débria de 
rqcJie3 ^ et , de schist^ ^ su^ dijSerens . |)oìiits ,da 
sol,, la .cha^eur est fi peiae.supportable^ panni 
les débrìs • on trouve de beaux crìstaux d^alun « 
de Falun de piume et du- 30ufre nàtif. . 
. ; « Ci'est ^^t M..S|MO]!!r , ^n examinai^t spccessiv^e- 
ment ces fonnatìons^ens^arrétantauxfaitsqa^ieUes 
présentent , et -ea s'assorant 'que des/ teirains qui , 
au {^emiap aperta , ^emblaient n^etre que de^ 
masses informes, sans auci;inarrangei|ìent;,.sonr 
aii contraire disposésdans un xnrdre adourafala^ 
etnous conserventtellen^ent bien fes débd» dés 
ani^aux et des végétaux qu^ enveloppent , 
que les coquilles montrent ancore les premiers 
dans leur entier, et qap les iptervures, •méme 
les .plus delicate^ de^ feuiUes de fougèr^, ne 
toni point ^Saqées ^ c^est . alon; cpie rbopoupie sent 
tout jx>ti néam ^etATite U gr^ndeur de scm créa- 

Ce mémoire vous^a foumi, mesaeursy une 
nouveUe preuve du zèle que mef notre laibo* 
rìeux cóUègue à poursuivre des recberches dont 
le resultai peut foui^er au profit de la scìence , 
ce qui vous iàit dWtant ]dns Fletter que les 
nouvelles fonctions auxqaelles il vient d^etre ap- 



pelé, vo^ pii¥ent xQomeii^némeBt de Fav^an*^ 
cage de le posseder. , * . ^ 

VoHS vovs éles mpressés d^accuèillir l^qa-: 
mage que la compagnie^ pour VexploitMion 
4es mines de Schoenecken^'Yom a.fait d%De 
BOlice sm* ses importao^ Irav 

L^entrepijse de Texp^oitauon d^ . mmes de 
Schoeneckeu ^^ comnmne . 3Ì^ee sur ^rextréme 
frontière de France, à 5 kilomètìres nprd-rest 
de Forbach^ daas le -depìartemeiit d&laMospUe, 
a prb missaztce en i&iS^ lorsque k vétimm 
de.^diT^rudk à la Prosse^^nt privi laFraiice 
des riches. expbitauons de Ju)iuHe de ce^ fSQùr- 
trées.». . ■' ^ , •■ t . . ' . • , ' 

A cettq epoque ^ toute Tattexition se poi:ta su^ 
U, ligne' * frontière qui 'toucbe ;aux gites - qo!i>n 
vetiait de perdre-^ onne pouvatt adme|ti^:qu^ 
ks couches^de houille'gu^on vóit sortir en Prusse • 
à une distance plus ou moins éloignéerde ^cette 
l^e,, et qui se dirigept ou *plongent vérs la 
France , yinterrQmpisseiiD brusquemeut pow ne 
plus reparaitre au-delà, et.que les.Iii;QÌt;e9 po-r 
Ittiques fussent aiissixelles de.h natwe. ;. 

M. Glìingqff ^ ancien inspecteur deshouiUère^ 
du pays de Sanrebruck^ ajant observé qi|e les 
att^issemens de grès ^ì 4e pifudingues quarl- 
zeujp qui forment le sol • fraagais ^ ^^ ^^ 
mème nature que ceux qui se montrent chez 



•^ ^, 
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réti^anger oh ib prennent naissance ^ en conelinc: 
qvL% étaìt probable que, en Fràncé, comme 
en Prusse^ ces grès recouTraient des terrains 
houillers* 

Cet inspecteur joignant à ses observatiaDs les 
données acquises pendant PMer dee de ses fone^ 
óons^ còngut le premier Fe^poir de réparer une 
parde des pertes qae venait d'essuyer le^dé*- 
partement. 

Aux explo^ations de M. GLA^Gon? se foignìreÈK 
ceHes de MM. de GAROAif^ ìngénleur des nunes 
du département^ Dtjhamel, inspecteur^énéràl ^ 
et Clère, mgénieur d'Anzm^ qui se rendirent 
successivement sur les lieux ^ et il resulta de leups 
diverses òbservations réuntès , que h commune 
de Scfa:oene€Ì:en devait ètre située au mifieii d^ua 
vaste bassin honifler ^ versle cenire diiqaehendent 
toutes les couches qu-W diÌGairvre dans le pays 
lìnihropbe. 

serait larop long, du reste^ de fittre id le 
idétaiil des contrariétés de tout genre , qu^a éprou- 
vées tette compagnie dans ses ptemières tentatives 
d^exploitaiìon } de rapportar combien de fois 
elle s^est vue fbrcée d^interrompre ses ftavaax, 
de lies abandonner tout-à-fàit p<>ur en commt^cer 
de nouveaux ^ il suffira de dire ^ ponr la satis*-* 
faction de ceux qui s^interesaent à la pro^rite 
de leur pays, qu-à force de comlance et i 
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Faide 4les lumière^ dea haMes ingéaietus qui 
Tobi dirigée dans ses efibits , elle est enfio par- 
veuue k surmonter les prìncipaux obstades ^ ei 
qae tout se réunit maintenaiat pour faìre espérer 
que cette entreprìse prendra bìentót un déye- 
loppement qui sera pour notre département, 
une nottvelle source de rìchesse^ et pour la 
France un uxoj&Ol de s^afFranchir du tribut qu^elle 
paye ^ sous ce rapport , à Tétranger» 

, IR SÈCTION. 

Arts chihiques et mécàiuqites. 



M« le capitaine Tauxeiert vous a la un rap- 
port sur la notice. rektive ai^ produUs bUu^ 
mmeua:des mines de Lobsann près de TFeis^ 
sembourg, 

n r&ulte des obs^rations durapporteur, qu'^on 
febrique avec les produits bitumineux de cette 
mine 9 deux espèces de bitume ., savoir : 

VvaoL appelé Brai ou Goudron minerai qui 
sert à enduire 1^ corps qu^on veut préserver 
de Fhumidité ^ et conserver dans Teau ^ tels que 
lesmurs salpétrés^ les roues de moulìns^ etc,^ 
et Fautre nommé Masiic minerai ou Bituminum 
^^on emploìe avec avantage dans les construc- 
tions hydrauliques ainsi que pour les terrasses dites 
k Fitalienpe* ' 
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" Date ié cóurant de l^té demièr^on a etnplòyé 
a divèrsìlsagès^ à la poudreriè royale de 'Metz ^ 
le bitume ihinéralde Lobisann : tnèlé au gotxdroiì 
otdinairé, ce qui ìe rend plus fusibleyfl a ^été 
applique sur la ròue faydraulique éeìà séchérU 
ctrtificielle^ '^eaV et sàùs aucun mélange ^ fl a été 
(Bietìdn^sur un bterceau'en plém ceintre, for-*- 
ìnaill;la Toùte dW très-petit b&timent qui rèh- 
ferme le fouraeati et la chandiète dt h séchèttè^ 
enfin , on en a recpuvert la .vpùte du magasin 
à poudre^ màis bette dérnière couvei:ture n^étaic 
pas encore aclievM à Bépeqae cn: M«Tàillefert 
vous a £iit son rapport. Il vous a annoncé qo'ìl 
sé resetyait de yous entrétenir Véle prcidiain j ds 
'ce sujet iiiteresi^atìt etutile, atténdu qù'il avak 
Tespoìr de recueiUir asséz de fenseignemens potir 
niettre la società à méme de se fwmer un^ 
opinion sur cet objet. 

M. GotvENAioi vous a envoyé'une table èxacte 
de la pè^dnteur spéc^que des rriélanges d^cd- 
^iioóìètd^èau. . / 

Vous ^avez regu un outragé intitnlé : Obsér- 
Vàtioris sur le calòrique et sur la hcmièré^ 
par M. Puc^H , de Rouen , dont M. Beagery vous 
a rendu compte. / ' 

M. PÙgh considère la lumière comme poii^ 
dérable, et le calorique comme la cause derk 
visibilité de la lumière ; il rappelle des expériences 
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Aitèi àtli0fi&es,.,3y a4oa|ii7^ par 1^ docleor 
Higgins, qui semblent prpiiver que la lumière 
«latladbe anx corpa Gómme rhumidtté ^ et qo^elle 
vHèA Teflédiie qu^aprèa parfàtte saturalioii de 
ìjob^. exposé à aes rajom. 

. Il préxeaà qoe FémiasioiK de la lumière ei do. 
taktìqiie peudant la ocnnfaastion est due aux 
«orpa conJbnstibles ^ et non aa gaz oxigène de 
foie Soivant Fouteur el If. Macwe^ de G0«- 
iiàve<^ les hmpyres condeimciil de la luimère 
obtcore^. qtd devi&ìi visible lorsqu? on lenr fouir*- 
nit du caloiicpe^ le gaz oxigènenV enlre cei^ 
lamement poóT rie&) dit M.. Pix;h^ i plusiforte 
laisoii peut-on tfupposer qae la lumière obscure 
CBB^e égalemeot dans les eoirps combnstibles ; 
c'est ce que. prouvenl! dWeiurs^ les bellès exr 
périences de Davy ^ d^. là irient que les métaux 
produìseni ea farulanl des flammes diversement 
eolocéttfe 

SkÌA carbone conduil mal le calorìqoe^ yil 
réfléchit tonte la lumière qui le frappe^ si coi 
l^ùlaiit il donoe beaucoup de lunùère et de c&a- 
kur^'e^est qu^il est sature de lumière et de calo-* 
rique; le diamànt ni'est que da carbone? prive 
de ces demens^ car sa combustkm^ qui donne 
antant d^àcide carhonique <|ae celle da carbone ^ 
ne produit que peu de: lumière et de chaleur. 
. Ceite noisrelle tbéarie . qui reaiif erse c^ de 

6 



Lavoisier et de Mongè, a àu mdìns le mérìtè 
d'ètre très-ingénietìse. • 

M. Lemothe vous> a faitiLommage d^m exéin- 
pkire de son mémoire sur le's Pontssisspendus 
par des chaines^ dont M. le capilaìne Mviinài 
vous a rendu compte Fannéé demière* 

M. le capitarne PoNCd^T vous à également ùk' 
homn^ge d'un esempbùre de son udr^ic^ sur 
les Ròues verticales a* aubés courbés^ mùes 
par dessous^ mémoire qui a été coùronné par 
l^stitut et auquel^ Fauteur a faìt quèlques chan- 
gemens etaddidoas* 

M* Gailly^ dans Pànalyse qu^il vom a laite 
du compte rendu des travaux de la Société dtt 
Mans^ pendant le cours de Fannée iSaS^ vous 
a parie de rexplicatioii donnée par M. àllou^ 
membre de cette Société ^ du phénòmène qiie 
pirésente: un dis(}uè en tdle monte sul* tm tour 
qui lui imprime une vitesse de dix mille piéds 
pàt* minute : ce ^que coupé en peu d^instàns 
tttie lime onfinaire^ ménte sansétreentabié. 

Dans son «naljse da compte rendu des tra-^ 
vaux de la Société de Rouen ^ M. Caxlly vou9 
a également parie du mémbirè de M. Destignt^' 
xuembre de cette Société ^ sur un instrument 
destine à régler les pendules. qu^il a fait cons- 
tmii^ en appKquam la mÀ^e donncc par 
M. Pecqueur pour établir lìn rapport ass^é 
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^tre là vitesse ai^ulaire de deux roues, lors 
inéme que les denx termes da rapport soat des 
nombres premiers^ surpassant ceux des dentsqu^il 
esl possible de tailler sur les circonférences des 
roues. 

M. Destigi9y a donne à son instrument le 
nom de réguUaeur iThorloge^' k cause de la 
prédsion avec laquelle cet instrument exécute 
seul Popération qu^on lui confie ^ vingt-quatre 
heures suffisent pour régler une pendule , et aù 
moyen d'une addition faite au régulateùr, oq 
peut , dans des cas pressans , xestreindre à densi 
heures le temps ' nécessaire pour cette opé- 
fatìon. 

M. Frbsbz ) mécaniden ^ vous a présente suc-^ 
cessifvement deux balances de son invenuon : la 
demière qn^il à désignée sous le nom de les^ier-^ 
hercule^ a été soumbe à Texamen dWe com- 
mission composée de MM. Wojsard ^ Pohgelet. 

Cette commìssióa a trouvé Fidée de M. Fresez^: 
fort ingénieuse^ et eUe pense que sa balance: 
pourra: étre employée aree avanlage dans toutes 
les GÌrcpnstances où Fon recherchera j avant tout y 
la iaqilité du transport et la promptitude du: 
pesage. 
. M. le baitm Goables DiTPm rous a. fait hom-^ 

f 

mage dW exemplaire de sa noUcesurun noU^li 
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enseignemerU de la géoméirie et de ia mé^ 
antique^ appUquée auxqrts etméUers. et 
àux beawc arts* 

Vous avez accueflK cet hommage avec oe TÌf 
intérét qu^Inspirent toujours les ouvragesde-oolnr 
savant ooliègae. 

Vblre président voos. a dosmé lècture d'uà 
ràpport qu^il a fidt, ào nom d^ane conumssioa 



daiifl votre.MBi^ sur la constructìbit et 
Pusage des mécamques et des nuuddnes à «»- 
peur dans noire départementy ea réponse k 
nae serie de qiiestii^Eis à ce nijet^ adreasée par 
SoQ Excettence le nìiiisire de Tiiitmnir^ l>ia 
chambre de Commerce de Metz^ et traosmì» 
par celle^ à aocre Sedete* 

H «a ànsn 4Ìép09e iiux^sHt^ves^ troia triaectenra 
perfisotioimÀ. Oa les doit à MM. DEsaiujK»» 
fik, LoaRAm fiis, loos deux mcmusttrs^ AoBUTfiis, 
diarpentier»^ 

M* GuRT, miroitieT) a construit aisnl un trì-^ 
seoieur qui est eaverre de giacer coaalicntqn 
rapporteur* 

CeauBtrameiiS) qui mond-eiit Fintelligeiioe de^ 
lenrs aateurs et le sàie av«c lequel ib oat miivi. 
le Gonrs de geometrìe appliquée^ readront dé*^ 
sormais la divisioa d'mi angle en trois parliei' 
^ales^ aussi fiicile qne la ooosdrncliOA de Tangle 
dfòk au iBoyen deréquerre» 
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. m*. sEcnoN. ' . 

• - • ' • . ' *j * ' . . .... 

5CIEIICES AdiaC01iE9« ÉGOIffOimQlTES ET mOVS^tBOÉSJJÈSJ 

•■.■...,... .^ 

• ' ■ - ♦ • - ■ ..... . ' . . ...... 

M. Domijdi^ $lMOir , péphiiémte à Metz^^y 
Tous a adressé u<i fiìàxiOB*e rehìSt à fmeision 
aimulaSpe ^ jìur te^el WA. Smoir «t BotrcBorm 
(oole&ei) vcms <ml fait ^dhaetm xia iTtppo^ 

M. D<»]Simiqfie Simon préietid qoe l^iacìsioli 
aai^aire , malgt^é 9(^ milite ^ préBenne un mcon-^ 
vénient f&dieux ^ telui ^appanvrif «€ soureat 
d^ ^pper 46 totìtt fe paitie 4Se la phiiie qoé 
se ^tym^e ati-^^esséPEls ik h piale; c^est pottr^ 
qiiì^ìi prdpoiid comme no pim^sdéit em^jw 
de préféreiatbé^ rkiciaOii taDgvHidinale quii^ ^kiH 
▼iiiit' M, ^dfre ies «léinetf avantages mift avoir 
fes Hiétnes dang^ps. 

M* le eolonel Bótics^im u^a pomt |i«rtagé h 
cet égard Fopkiioii^le Tantear; il vons^ fàkob^ 
servar «{He lil l^^tihat désavantageux cignale* par 
Me Ddminiq[iie Simoii, ^Aoìà étre attribuì ^ non pas' 
a Fineision anmtimre méme , mais au chcnx qnW^ 
&it de la pàitie d«i<^ soumise a Popération^ 
qne si Cene inciaon est faite sur les brandies de 
la piante au lieu de fètre sur la tige ^ il ne s^ensuir 
aucun dépérìssonént ; que les noinbteax essai» 
qti'iÌ9 fìats de oeite ìtiànière d^)péver ont com-- 
pt^letneni r^osn^ i ...-...■ . 



> f 



( 46 ) 
Quant à rittcision longitudinale , votre rap- 

porteur vous a encore fait observer que Pavan- 

tage de ce nouveau procede n'^est pas sufBsam- 

ment constate par Texpérience , pour qu^ondoive 

Femployer de ^réEèrence au premier. 

En conséquence , vous avez arrété ^ d^après les 

■ 

conclusions da rapportenr^ epe mentioii honor. 
rable serait fake^ dans yotre coa3f>te-rendu9 de 
M. Dominique SAtioN^ pòu^ le %èlè ifi^ìl met à 
chercher les moyens d'améUorer la cultare de la^ 
vigne; q«e ce bborìém agronpme^^i. ii^vité 
en otttre a condnuer ses utilei MdlMitdbes et 
sur-tout à s^assurer par des exp^eoees c&Bkvaìxk- 
cantes^ de la rés^té des atwMdges qin^ paéseor- 
tent les diveis procédés qu^ propose» 

M. SiKON vous a encore reodu coiopte ^im 
autre ouvrage du méme «bMbt JSr la cullure: 
de la vigne ^ ce mém<^ hi a para l^«-lnié- 
ressant) mais néannsoins incom^det. 

M. TiHiLEEEtLT vous s(^atttìimìx du mémoire 
dans lequel M. Yergnaud , de la Sodété d?Or- 
léans, annonce qu^il est parvenu à retirer du. 
marron dlnde ^ une fèciile apalogue à celle de 
la pomme de terre ^ et quii regarde comoie 
étant bien supérìeure à ceUe-ci« San procede 
consiste à réduire le fruit èn pulpe .et à le kver 
plusieurs fi)b avec une esp aiguisée de iJ^ ou 
de f^ d^adde sulfurì^e. ÌS^. VeaoAàino déchie 



(47) 

qu^ òbtienl par là 36 p* ^/^ de fécule^ tandis 
qiie l6s malleures pommes de terre n^en donnent 
qiiie tko ou aa p. 7^. 

Au siirj^, cette fécule a été employée pour 
divers usages de Féconoipie domestìque ^ elle a 
été ausa converge en sdrop par le mojen de Pa- 
dda sulfurìque, et en alkool par la fermenta- 
don i ette fonroit un eneoUage pour les dsserands ^ 
enfin ^ c«i la fàh entrer dans la preparatlon du 
papier àuiograpke. 

M. le colonel BotJòHOTTE vous a fait cònnaitre 
un ou^^rage de M, de Montbrun, sur les avantages 
et'h posdbilité de naturaliser en France des ani- 
maux et des v^Aaux exotiques. 

Les anìmaux qae M. de Montbrun propose 
dlntròdture^ sont le Jak du Thihet^ bete de 
sómme dont Fespèce approche de celle du boeuf ^ 
et qui porte une toison précieuse ^ avec laquelle 
on pourrait fabriquer de nouvelles étoSes. 

n propose aussi l'importation en France de 
ces b^ers d^Afrique ^ avec lesquels les anglais 
relèvent leurs races à laine fine* 

Enfin, M. de Mohubruii propose, pour epreuve, 
llntroduction de la race de moutons peu connue 
des Str^pìcéros et de cette des Isles de Ferroé , 
kquélle porte tròìs sortes de laines, dont Fune 
est tì^ès-fiùe. 

Me le colonel BotJCHOTTE vtfus a la aussi un 
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f3ipt)ort 'sur u6e ootice pehtitè aux mot^cms 
Dishiej (én Angleterre) ^ laquette est esctt^ite du 
journal des travaux de la SQCMÌté''d^dgriCBlCQre 
de la Seine-Inlerieure. 

« Ce qui est à remaripier particulièi*é)mtfi^ 
"p dans cette notice ^ dit le rai^xMteur^ c^est 
» Pintrodacdon du perai dans la composltktti^dei 
» prairiés, à Ihisage des moutonSr On pr^tend 
^ qtie cene piante a la verto d-emporter^ par 
% les urines ^ les sérosités causées^ par uiie ttòp 
» grande humidité ; sa qmySlé aromatiqa^ dentine 
i d^aìBenrs im goàt exceAefit à lackaùr dar ani- 
» maux xfai s^ea nourrissMt, ei diq>o$e^ les 
» agneaux à manger plus tòt. fl fe^préserw en 
» otrtre de h pourrìture. » 
' Une autre - remarqùe pdrtìeuUère à fiore sur 
les moutons DisMey, q^est que beauGcmp dm 
brebìs de cette race mfett^nt ba^ deux petits, de 
sorte qu^on peot atlen<&e qqdtpe-Jvìngis agMami 
é\ui taroupeàu de soìxante brebis. 
- M. le eolonet Bòitchotts vous a encore SA 
un rapport sur la greffe par approche ^ qn» 
propose M. PiéRAB9, associ4-<;orre^CHida[ntv Le 
àòuveau procede quHndique Pautetn*', kii patail 
fa<^e et ayantageixx. 

M. E^nLE BòtrcHiEKrTÉf tous a présente ^ 
considérations sur les causes qui^ ìtopposeM 
àux progrès de Fagricukmre doni fiùtre pàgfs^ 



€t. une notice[sur la mùniète de nourrir hs 
chevaux^ avec du paia de fromenU 

Vpus ayez entendu avec intérèt la lecture des 
observatìons de M. Anspàch ^ sur Pouvrage in^ 
fitulé : des avania^es d^une assurancé géné^ 
rale contre Vincendie^ étendue à tous Ufs.h»- 
^meublefi de la France ^ doni M. Seherizvous 
41 £iìt. hommage , et vous ayez applaudi avec 
iui aux ' Yues patriotiques de Fauteur. 
.N Vous avez accueillì avec non m(ms d^intérét^ 
son rappojrt sur Pouvrage public sous le thre du 
.cowfnerce eactérieur , et de la quesiion d'un 
.&itrep0f à Paris ^ qui vous a été adressé par 
Fauteinr^ M. RoDET. 

Ea développant les idées de cet habile nér 
gociani:) M. Anspàch a fait senlir c(Mnbien tpute 
.la. fraa^e est interesserà Fextensiondu com- 
vmerce extérìeur, commerce auquel les produo- 
rtiom et les . &briques de notre départemènt ne 
sont pas étrangères ^ et dont le résultat serait 
d'en accpoitre la prospérité, en mulupliant les 
moyens d^échange. 

LMtablissement d^un entrepót à Paris ^ chose 
qui serait avantageuse pòur tonte la Frante^ sans 
étre nuisible aux ports, deviendrait d'ailleurs^ 
&l M. ÀNSPÀCH^ un précéd^it fàvorable à Fòb- 
tention de celui que la ville de Metz reclame 
depuis iQQgr tc^ps , et qui rendrait au v com^ 
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d^or quH a trouvée dam un terrain apparteiuait 
autrefoìs aux Templiers^ et cpi se rapporte att 
monétaire de Pliilìppe-Ie-BeL 

La nodce que M. le comte Gkégoibe^ nn 
de vos membres honoraìres ^ vous a adressée 

' 7 

^ur les Rhodiens (s^pelés, par corraplioii de 
langage^ Hérodièns) du vìUage de Pierre-ViUers ^ 
qui ressortiasait au bailliage deBrìgr^ vous a para 
curìeose. et digne d^exdter les rediercbes de^ 
archéologues*, sur les ancieqs établissemens. des 
TempUew dam notre pays. 

Lors de ta prise de Rbodes par SoEmaQ n , 
sur les chevaUers de S^.-Jeaa de Jérusalem ^ il 
fot stipulé par la capitolalìon que les rhodiens 
qui ne voudraient pas yi^re sous . la domination 
musulmane , auraient la liberte de qnitter IHsle. 
Uabbe de Yertot assure que plus de quatre mille 
de ces iasulaires^ avec leurs familles^ profitèrent 
de cétte liberlé , pour s^embarquer à la suite' òies 
chevat^. 

« n fàliut, £t Fauteur de la notice, répar- 
» tir sur les doniaines de Fordre cè&s émigrés, 
» dont une colonie Vétablìt ainsi à Pierre- 
» J^iììers ) qui dépendmt de^la coiAmandérìe du 
» PetUr^.-^ean , à Metz. » 

L'auteur ajoute que ces colons avaìent bàti 
dans cet endroit des maisons dont quelques- 
unes sont encore à présent indiquées comme 
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maìsons àe rhocUens ou hér:odienS} qu'^au sui^ 
plus ^ ils ne se marìaient qu^entre euix ^ qu'on 
tenait registre de leur ongine ^ de leurs altiances ^ 
et des enfans qui en naìssaient. 

Vous avez entendu kvec plaìsir , les ^avantes 
et judicieuses observations* de M. Gerson-Levy , 
sur la 3^. epoque de rkistoire allemande de 
Trèves ^ par M, le professeur WittenbA-ch , assp- 
cié-correspondant. 

: M* WiTTENBACH He s^est pas bomé datis son 
hìstoire à rapporter les difFérentes guerres et ré- 
vohitioiis politiques des trévirois 7 il y <a fait eutrer 
ausa la descrìption des anciens monumens élevés 
dans le pays par les romains ^ monumens sur la 
destination de quelques-uns desquek il établit de 
aouvelles conjectures qui paraissent fondées. 

La vaste et attaitive érudition de M^ Wit- 
TENBÀcnaL ne lui a rien laissé oublier^ peut-étre 
méme l'a-t-elle entrarne trop loin , en le por- 
tant à s^appesantir sur des détails déjà connus des 
lecteurs, et qui d^ailleurs ne se rattadbent pas 
nécessairement a lliistoire paniculière de Trèves ^ 
mais malgré ce léger défaut , Fouvrage ne mon- 
tre pas moins, dans votre estimable confrère^ 
une étendue de connaissances et une supériorìté 
de talent auxqueUes le rapporteur s^est più à 
payer un juste tribut d'éloges. 
> M. MacIkerez vòus a rendu compte de la 
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Jumenfet ifljFìUe^fahh ea Vérs qoi ioos a éà 
wvoyée par un anonyme. 
. Il ¥003 a .lu. ausa titMiSi fàbies en yers dont U 
eA Tauteur. 

Yqq» avez ré(tt de M; kmàstù»^ da Dijon^ 
pfaui^urs ouvrages èn prose, sur lesquds MM» 
QlPfiPQi ^^t MACTBRig YQUs ool £dt chacuii un 
rsqppoct. 

M. Delgasso, de Thio^viUe, aaKKaé-ONTefr^ 
p<mdaQ£, imis a envoye une chanson qu^ a 
composée HIT ie «Socre^ 

M- Dstcftoix 9 de Caii^iai , associé^oMrei^<m« 
diant, vottt a £git remettre une très4idle. me- 
daille en. brome, &app6e à roccasioa de Té-' 
i^cuon du monument de Fàiélàu , et deus piècesr 
de poesie : Fune à pour litre le Ganù^ Tautre 
le Mousse. Vxmis avez trouvé cette derpière 
pleihe de facilita , de gràoe, et sur^tout de sen« 
tìmenu 

M* le capitarne d^àrtillérie Nanot, assodé-coiv 
respondaht , vous a off&eì ime ode suTf le Saere ^ 
^t une tragedie ea ve» , intìtulée Jeaxm&^Arc ^ 
qui se Édt remariquer en generai par rordoDH. 
nance du^plan, et en certaias éndroits, par une 
touchè male et fière. 

M« HuòT, de Paris, a^sodé-coirespondant^ 
vous à présente sur le célèbre ; Lavoisier , une 
noticé que vous avez jugée trè&iniéressante , tant 



flous ld>ra{^it éa style qne sous céltu des fàifò 
qu^elle contient. 

« Ilest^dit M>i HiK>T^ dei hommes' favarìses 
» par la nature j chez lesqaeb Famòur de Vé- 
^ tude efli une passiona la culture des sdences 
;» un besóin^ la yétké^ le but de leurs travaux ^ 
» leMtthgement de rhùmanité ^ leprìncipal sujet 
» de leurs méditations : tei fut rSlustre et mo^ 
» deste Lavoisier; » 

L^auteur ncnis représentè énsuite ce savant 
célèbre ^ dédaìgnant dès sa jeunesse ^ pour lei» 
diarmes de Tétude ^ la sodate et les phiars aux-^ 
quek la perspective d^une belle fortune lui per^ 
mettak de sé livrar^ débutant dans la carrière 
qu'^l a SI gloneusement parcoume, par un mé^ 
moire sur le moJ€ ^éclairage le plus ^cact 
elle plus économUjue àemployer dans Pùrìs^ 
méincnre qui fut couronné ; demontrant ensnite 
le premier^ que la pietre à pldtre est ibr- 
mée de ehaux^ d^ acide sul/urique et d^eau^ 

r 

dévoilant le secret de la composition du dia^ 
sxant , et fakant voir Fanalogie qui existe entré 
cette pierre prédeuse et le cbarbon^ opérant 
plus tard une TerìtaUe revolution dans le monde 
savant^ par la découverte de la composition de 
Feau^ parvenant a &ire acquerirà la poudre à 
càtion , im tìers de porcée de plus qo'^dle nWait 
eu. ju9({u^aloTS ; du i-este , administrateur - aussi 
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désintérétó et philantrope aùssi vrai que 
vant profond et ìnfatigable ^ re&sant de tou- 
cher les appointemens des places auxquel|es Far- 
vaìt appelé le . gouvemement ; avanzane piéme 
de ses deniers , une somme de onquante mille fir.^ 
a la vìUe de Blob ^ pour la sauver de la faume^ 
et prouvanl enfia jusqu^à ses demiers.momens, 
soa amour pour Phumanité ^ en faisant au prér- 
sident du tribunal révolutionnaire , la demande 
qui fiit refusée firoidement par celui-d^ d^un 
sursis de qudques jours ^ afin de tern^mer ses 
eacpériences relaiiyes à la transpiration ^ cause 
de tant de mcdadies. 

« On dit ^ ajoute en terminant M. Huot , que 
» la veille de son exécution ^ la Société du Lycée^ 
» dont Lavoisier était membré^ envoya* à la 
» conciergerie ^ une députation qui lui offiit une 
» couronne.Hommagetouchantd'intprétetd'es- 
i> time^ qui retragait au milieu de cette prìson^ 
» le tableau de Socrate^ receyant les demier$ 
» adieux de ses discipks et de ses amis !» 

M. NiGOT , de Montpellier ^ assodé-correspon- 
dant, vous a adressé la traduction en vers de 
la quatrìème salyre de Juvénal ^ dont M. Thiel 
vous a fait Panalyse. 

,, Cet ouvrage n^est pas sans. doute entièreiment 
exempt de tadies : dans quelques endroits la tou-r 
die est au*-dessous de la vigueur du satyrìque 
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latto 5 on y remarqiie aossi qiidqties n^eiices 

quMI sera facile à Panteur de faire disparaìtre^. 
Ma^é ces iinperfecHons , résukat inévitable 
d'un premier travail ^ on peut dire que , com- 
pare à Fon^hal sous le rapport de la fidélité , 
Fouvrage présente une exactitude sul&ante pour 
une tra4uction en vers ^ quelquefeis méme on y 
trouve une heureuse- précision ^ le style en gé- 
nétal est aisé et natarel^ souvent élégant, et 
ÌA versifìcation facOe et conlante. 

M. Thiel vous a aussì renda compte de di- 
verses pièces de poésies présentée^ par M. Va- 
LETTE , et panni lesquelles vous avez particuliè- 
rement distingue une épìtre en vers et plusieurs 
chanso^. 

M. Valette vous a lu et analysé un ouvrage 
en prose mélée de vers y sur les moeurs cheva- 
leresqiies du moyen àge^ aìnsi que plusieurs 
odes et élégies de M°*®. Amable Tastu (née 
mademoiselle Vóiart , de Metz) ^ associée libre de 
la société Linnéenne de Paris. 

ta lecture de ces diverses productions qui a 
continuellement excité votré imtérét et souvent 
votre admiration, vous a conVaincus que Fac- 
quisition de M™^. Tastu ne pouvait qu'étre in- 
finìment précieuse pournotre Sociéte. Cest pour- 
qum vous avez pris en sa faveur une décision ré- 
^ementaìre en vertu dcf laqodle les dahies peu- 
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contenterai, messieurs^ de vous n^pprier- ^pie 
votre rapporteur, tout eu approavant la piuparl 
des principes posés par M. Seitocq , et en. r^adsoit 
justice au talent supérieur de cet estimable maitre,' 
vous a feit observer néanmoins que^ a son avìs, 
il y aurait quelque iaconvénient à pratiquer trc^ 
rigoureusement le principe d^après lequel on 
doit tenir toujours les doigts tendus et ne faire 
marcher la piume que parsecousses^^um^j^i 
du .mouvement de Favant-bras. 

«< Laibrme dequelqaes caractèresd^imegrofise 
» dimension sm*-tout^ ^^^^ ^^ ^• Munìer, 
i> certains mouvemans qui ziéces^tent au mcnns 
^ une légère flexion des doigts« » 

M* MuNiER trouye aussi qu'il n'est pas . noa 
plus sans inconvénient , quant à Pécriture , dVp- 
procber k haut du corps très-près du papier^ 
d'autant plus qu^il est ioipossible a Pécrìvaui , de 
garder quelque temps cette pose sans s^appuyer 
sur les avant-bras ^ sur-tóut si €èux*ci , y compris 
les coudes^ portent sur la table comme le prescrit 
Tauteur ^ et qu'il en résulterait alors des crampes 
qui, en fatiguant récrivain, nuiraient a Fexécu- 
tion de son ti*avail* 

Enfin , M. MrmER vous a encore fait remar- 
quer qu 'On ne peut raisonnablement inférer dWe 
méthode, quelque excellénte qu^elie soit d^ail- 
leurs, que Féiève qui la suit, parviendra, dans 
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unvtemps très^ltpailé , à ati^i^re un àeg^é mar- 
qué de pèrfecticm , dam la pradqii^ die Fan qa^en- 
seigne cette méthode^ qu^un tei avantage n'est 
pas seulement le resultai de la manière de mou- 
trer ^ mak qu^ìl dépend encore de la pordon plus 
ou morns grande d^intelligence et <i^adresse dont 
Klève a été doué. 

Ces observations yous ont pam très-judicteuses^ 
cependant , messieurs ^ vous ne vous étes pas en- 
core trouvés assez éclsarés pour étre en état (ie* 
dédder si Tauteur n^attribuak pas mal à propos, 
a Fexcellence de sa métlu>de , le talent supérieur . 
qu^il possedè et que peut-étre il doit* pliìtót à 
un don particulier et ^très-rare qu^il a regu de 
la nature. > 

Cest pourquoi vous ave^ era devoir vòu^ bor- 
ner a déclarer que M. Senocq vous semblait 
avoìr joint rexemple au precepte, ea yous pré- 
sentant un tableau des divers genres dMcrttùre ^ 
où Fon trouve quelquefi>is a blàmer, maissou* 
vent à admirer. 

Enfin^ vous avez re^u des diverses soeiétés 
académiqués avec lesqueUes vous avez des rela- 
tions, des mémoires sur leurs travaux dont il 
vous a e te rendu compie; ce soni celles de 
FAin — d'Arras — de FAriége — de FAube* 

— des Bouches-du-Rhóne — de Boulogne-sur-Mer 

— de€aen — de Cambrai — de Chalons (Haute- 
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Saoue).r-7- de GhàtewrRoux — de Dijoa— ».de 

Diaant -rr- de. PEure— dft lille —. de, limoges 
-r- de Lyoa — de Uacon -— du l\San3 -^ de 
Momaiiibaa r— de Nancy — r.de Nmiles --" d'Or- 
léans *4-^ de Poilìe».-^.del Bouen — de Stras- 
boqrg — de Tarn et GEaronne — de Toulouse 
-r- de Tours : — de Yesoul — et la Sodété lin- 
néenné de Pìhjs. 

Telle est) Messienis^ Panaljrserapide des m- 
vaux auxqndb vous voiis étes livrés pendant le 
coars de Eannée : académique qui TÌent de s'écou- 
ler \ les succès que vous avez déjlir (d>teni]s doi- 
vent £ure e^érer qne^ par la suite ^ vous en 
obtiendrez encore d^aùtr^s non moim salia- 
faisans et dign^ de vous acquérir de plus en 
plus Tesdme de vos compatriotes et la proteo- 
tion des magistrats ^ qui vous oi:it dejà donne tant 
de preuves de leur zèle à seconda des efiforts 
doni le r&uhat peut touraer au plusgrand biea 
de lenrs administrés^ et sans le concoim gene*** 
reux desquels il vous eùt été tres^d^Sdle , pour 
ne pas direimpossiUe ^ eie subvenir anx frais que 
nécessdte Fescpositton des {»t>dmts de Thidustne de 
notre département* . 

D^à ^ MessieurS) vous leur avez adressé Fhom- 
mage de votre reconnaissance , et vous vous 
plaisez à leur payer ici, de nouveau, ce juste 
trìbuty saiquel tous les messins s'emprésseront 
sans doute de joindre le leur. 
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n est aussi ^e mon devoir en lermiaant ce 
compte-rendu ^ de vous rappeler que vous avez 
admìs dans votre sein, 

i^. En qualité de nuttnbre honoraire, M« de 
YivnxE ^ secrétaire general de la préfecture de 
notre département 5 ' ' 

:2^. En qualité de membres titulaìres, MM. 
Valbtte et Coste j 

Et que la liste ' de vos assodé^correspondans 
s^e^ accrue des noms de madamé^Àmable Tastu , 
assodée libre de la Sodété Linnéenne de Paris ; 
de M» de Làbibel ^ colonel du genie , et de M. 
ViNCian*^ professeur de mathémàtiqaes au coSége 
royal de Reims. 
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RAPPORT 



LE CONCOURS DES CHABUUES, 

PÀK fli. MUNIER, Capitàiiie ©'Artillerie. 



Méssieubs^ 

Ua£» la vue de pouvoir appcéc^ à leor jusie 
valear led divers perfectìonnemens appoités aux 
charrues dans ces demiers temps, de poùvoir 
faire ccoinaitre aux agricaltears cette qui produk 
le meìÙeur labour eu employant le moins de 
force de traction ^ et de réduire ainsi au mini- 
mum les frab de culture dam le départemmit 
de la Moselle^ la Sodate des lettres^ sdences et 
arts, etd^agrìculture de Metz annoaca un cancours 
où les charrues qu'on préwnterait seiàient sou- 
mises comparativement à des expérìences directes 
dans un méme terrain ^ et , afin d^exciter davsoi- 
tage Fémulatìon des a^cokeurs et de les en* 
gager à envojrer leurs charrues à oe concoarS) 
elle dédda qu^ serait accorda ^ comme piix, ime 
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wééoSh dtw de la valeiy* de 3qo firaucs ^ k la 
personne qui ptésenieraii une chaimie capable 
d^ex^nter le . meiUeur lafcour dans une terre 
ferie ^ ai^euse , exempte dematlèré» étrajigères^ 
.enfia propre au mpulageyet cda dans lesdi- 
Ters élais de séd^eresse et d%umidite où k mA-- 
tare e^ giSnéraiement rèconnue possible,- 

Pour préciser davantage les condidons relatives 
•il la consjgtance de la terre , on a exigé qu^elle 
p6t supporter ^ sans dépression , un poids de hnìt 
' kilogrammes sur chaque pouce superfìcie! d'une 
-tranche bien unie , ibnnée a sept póiu^es ^e pro- 
fondair» 

Enfinoli a été établi j comme condition essen-- 
liàie^ que la charme ^.parcourant un chemin 
d^envìron quaranteKÙnq mètres par minute^ ce 
jqùi est la vkesse ordinaire du labour ^ devrak : 

i^« S^ec^oncer à la proibndeur de septpouces^ 

2i?« Retoumer une bande de terre large de 
neuf ponces envìron; 

3^* Ebuger un efiort de traction qui j mesuré 
an djma^omètre de Bégnìer, ne dépassàt pas 
tjKiis ^entsMo^rammes» 

Il est à regretter que ce prc^ramme^ tcès^ 
préds et très^taillé d'aiIleUrs ^ n^ak pu indiquer 
le jour etfeiadrait oux^e concours public aurait 
iieu^ il est vraisemUable qu?un grand nombre 
d^agriculteimel de charrons y auraient assiste, 
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et qu^3 en serait resultò un très-bon eflfet pour le 
département de la Mosellé^ en ce que les uns 
se ^eraient convaincus^ par euk-mémes^ des 
avantages réels de la charme de M« Mathiéc de 
Ddmbàsle sur celles qu% emploient acluellement^ 
et que les autres y auraient acquis d'excellentes 
idéès sur la construction des charrues et sur la 
méilleur^ forme à donner au versoir. 

Si nous avons à regretter Tabsence des charrons 
et des agriculteurs , nous devons d^un autre coté 
iious féliciter de la présence de sept ^lèves de 
M. Màthiett de Dombasle qui , ma%ré Pincer^ 
titude de Tépoque à laquelle aurait lieu le con- 
cours, n^ont point hésité à venir tout exprès de 
Roville pour y assister. Animés du plus beau idb 
pour Fagriculture et de cet amour des ciHmais- 
sances utiles qui caractérise la jeunesse actuette , 
ces jeunes observateurs qui doivent un jóiir j à 
Fexemple de leur savant maitre, instititer :des 
fermes modèles ou diriger des exploitations ru^ 
rales de tous genres , ont seconde les membrcs 
de la commìssion , avec un zèle qu^on ne saurait 
trop louer : aussi ne puis-je resister au plaisir de 
citer ici leurs noms ^ ce sont : 

MM. Leon de Dombasle^ fils du célèbre 
agronome y David ^ de Paris ^ Guillot^ Salmon 
et Boucher , de Metz 3 Góeriz^ jeune allemand } 
et Paléologue ^ jeune grec ^ de la province de 
Valachie. 
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Je dois aussi faìre mendon de la présence de 

M. le general ThobU9^ associé-correspondant, 

qui s^occupe d^agriculture avec succès ^ et qui 

a &it lui-méme quelques heùreux changemens 

Il . • 

à la charrue } il est à regretter que celle qu^il de- 
vait présenter au concours se soit tronvée , le jour 
où se sont faites les expérìétiees ^ en trop mau- 
va|s etat pourpoùvoìr étre mise en oeuvre^ c^eùt 
éìé le vm moyen de juger de son inerite. 

Q est à regretter aussi que nous n^ajons pu faire 
concourìr la charrue ìnventée par le président 
des Etats-Unis d^Àmérique^ M. Jefferson^ elle 
parait cónstruité d^après d'excellens principes et 
se tronve décrke d^une manière détaillée dans 
le comple^rendu des travaux de la Société : c^eùt 
éxé un speciade vraiment curieux de voir la 
chaiTue du nouvean monde rivaUser ayec les 
charrues les plus peffettionnées de la vieille Eu- 
rope ^ et peut-ètre Fempórter sur elles* 
. Quoique le nombre des charrues perfectlon- 
nèes soit saXìs dòute très-grand en France y deux 
seiiianent ont él^ envòyées au concours : Fune 
aété pr^sentee par M. Mìithieu de Dombasle; 
rautrè pca* M. LéohàbD) ancien maitre ouvrier 
i$m^SSìmeyf actue^i^mènt cfaarron k Gourcelles- 

La cliarrue de M. de Dombasle a éte soumìse 
à re^qpérìence compar%|Liyement avec la charrue 



ordinaire du pays messm et ayec iwei cbarfjie 
du Brabant foumie par M« Emile Bot^rcvoTTf^. 
membre tilulaire d^ la Sodété^ auqiiel eiou$. d^^, 
YODS Fheureuse idée du coucoufs 5dr l$s char-r 
rués et de plu9 le» fonds. du prix j:e|^tìf à pe: 
concours. , ' 

Lacharrue de M« Léouah) n- étwt paiT!e|Ei«ie> 
à là Sociéié que Iwit jòurs iipròs^ ce prefutfei^ 
concours^ nV pu ea faire piarle ^ mai} elle .4 ^ 
soùitiise plus tarda Fexpérìadce ^ dMìS:l^.]|Eièine 
tecrain et daos les mémeii Gun^ofllaaG^) m fpÀ 
rend ìes e3q)ériencés compàratites^ ; ^ 

La charme de M. de DoMÀàstE n?a ni ayant-^ 
traili ni TOue^ elle porte^ vers VèUrémtó : à». 
Page, un régukteur cousìstaiit lela . u^e tigedd 
fer verticdie .reccmrbée à àn^e droit a son &h 
tramite inférìeure et formaiit uoe c^ioaiUère 
horìzontàlev et perpeodkidaire a là direotiim dvb 
tirage* Au inoyen de ce régukleùr qui ne repomer 
jamaisi terre ^ on peut d^abord elevar ou ab«6ier 
à volonté le crochet auquel la volé$ esl atlaohéé 1^ 
rendre ainsi la direction du tirage plus ou nM^isft 
oblique À l^rìzon^ et obtenir des ttttons de 
profondeiur oonvenable ^ au moyeade la crémail-. 
lère^ on peut piacerla chaine d'attelage plua.à 
droìte ou plus à gauche , donner au cou^ una 
direction plus ou moins oblique, par rapfiori au 
sillon déjà trace ^ et fmre retoumer k là.dbarrué 



ime bande de terre plus ou moins k^ge^ selqn 
les ^oj^veoances. 

La sep e$ bio|qs l^ng que dans les d^airues, 
ordìnaireS) ce qm GOns^tue un des. perfectiosiT-, 
nehfiiens apportés par Ilf « de Pombasle* 

Le Gioire est indUmé comme àms noa char^, 
i%ie$^ e( piaceva cvdq ou six pouce^ d^ distapce, 
en ayant du.soc^ afin qil^auGiui corps étranger, 
ne ppisse $^ loger entr^ei^e ^ ce qui nuirait au, 
Ii^HHir.» 

L^age a une forme courbe , afin. que la cfaaaruó 
ne »\w%QT^. pa» quand ette laboure du chaume. 

Le ver$oii? a sur-totit atdré Fattention des j^fiem- 
b»^ 4^ la conuois^cm ^ il est beaucoup mouu^ 
Ifwg. que dam les d^arrue^ ordìnaires et fqrmé^ 
d^one seule pièce de bpis très - contoumée ^ la. 
panie antérieure de ce versoir &it corps et se 
raccwfle ayec. le spc ] Cangie ipi^elle forme aree 
Hho^^ÌMm est plus petit que dans les autres cbar-r 
nies i ce qui &ciUte le. soulèvement de la bande; 
de leri'e détachée par le coutre et par le aoc» 

L^autre portionjde ce versoir^ après avoir passe 
par; la.po^kion verticsde, estcQntoumée en S , se 
r^pprocbant de Fagis par ,sa partie inférieure qui 
laìgse ainfii gU^r la terre sous elle sans grand 
frott^ment ^ tandis que la partie supérìeure ^ quj 
s^élójgne au cpntraire de Tage , retoume et.amé- 
npis^ sans à--co)ips la terre soulevée. £n.un n/xyi^ 
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brsqu'on voit traVailler la (éhàrrue, Q seilible 

que ce versoìr présente la surface coùrbe que 

décrit naturellement , dans son moàvement de 

culbute^ là tèrre déÉachée par le soc. 

C'est à dette forine du versoir , qui parsdt dé- 
doité de rexpériènte ^ qae les nlembrès de la 
còmmissiòn ónt sur-toùt attribùé cette propriété 
de la dhamiè de M . de DonteASLEy d-exiger un 
efFort de tràctiòn incHns grand et d^ainénuiser 
mieux la terre que la charrue du Bràbant 
fburhie pai* M. Emìle Bottchotte. - 

Là charrùè de M. de Dombislb a deux man-: 
cbés cómme la charrue or^naire ^ mais au lieu 
d^appùyer de tautes ses forces sur ces manches 
còmme t)n le fait avec cèlle-d, on les soulère 
au contrairé légèrèment ^ ce qui fal^giiir beaucoup 
mbìris le laboureur. * 

Enfin cèttè charrue n'exige qiie deux cheyaux 
dans les terrains ordìnaìres ^ dans les terres fbrtes 
il en faùt trois qu'on attèle alòrs de fcos^ et qae 
le làbòureur còhduit aùssi £icilement que deux. 
' La charrue présentee piar M. Léomìucd ^ chai^^ 
fon k Courcelles-Chaussy, a un avant-train comme 
célie du pays^ màis cét avant-train est pa>- 
fectionné en ce qu^ porte sous la sellette une 
crémaillère horizontale qiii sert à régler la lar- 
geur des bandes de terre à enlever et, dans 
le méiiie but^ deux chevilles en iet qui con- 
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Ifemienl entrie. eUes Textr^mité de Page, et qii^oii 

peut YÌsser daps différens trous pratìqués dans 

la seUette. 

La chaine qui réunit rav^aìt4rai]i à la dbtarrue 
s?accroche d^une part à la erémaìUère ^ et de 
Fautre à un crochet place sous Fage ^ au mojc^ 
de cette chaine le tirage est renda plus borizon- 
tal 9 par conséquent plus puissant^ et la pres»ofi 
de Fage sur la sellette beaucoup mouiji grande 
qua daas la charrueordinaire^ ce qui coostitue un 
véritable perfectionnement ^ enfin le vemm* est 
préférable a celui des charrues ordmaufes en ce 
qu^ìl est moins long , mais il est nécessaire d^en 
modifier la forme en le modelant sur cdui de 
M. de DoMBASLE , qui semble étre parfàit. 

Les roues de Favant-train deyront smA étre 
plus écartées Fune de Fautre qu^elles ne le sont ^ 
aGn de rendrB la cfaarrue mcMns sujette à verser. 

M. LéONiiu) a place sur la partie antérieure 
de Fagè une crémafflère^^-fer^ dans la vue 
de pouvoir adapter à sa charrue les avant-trains 
ordinaires du pays ^ cette addition a été improu- 
vee en ce qu^elle detruit le perfectionnement in- 
troduit par la chaine, et que la charrue serait 
réduite a une charrue ordinaire , toutes les ibis 
que le laboureur ferait usage de cette crémaillère. 

La charrue du BRABàNT , fournie par M» Emile 
B0VCHOTTE9 pour servir de terme de compa* 
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Tdisany a tieaucoup d^ahalo^ avec cellei ile M. 

^àe BaviàsiiB^ eHe ^t cdmme cetterci saoa aif^usife- 

train ^ sans roue , et se manoeuvre de la . mérae 

manière ;; elle porte aussi vers Pexirémité de l!ag6 

lin T^gnlateur qui pérmet.de piacer le erocbèt 

de la Tolée plus à droite óu plds a. gauche y seloh 

'qu^cm veut enlever une bande de terre plus ou 

«noms lai^e ^ el un sabof qui repcise toi]|our& sur 

le sol) et quV>n élève ou cpi^on abausse seloa^qu^il 

flPagitd^obtenirun' laboor plus ou móins profbod. 

Ce sabot tient lieu d'avan^train^ en ce qù^il 
^o^ppose à un trop grand enfbnceoìaBt du soe ^ 
mais lorscpx^S .est oblìgé de franddr un (^stadie 
quelconque, il a rinconvénient de soulever fai 
charme qui ne s^enfonce plua siiiBsanùnent j et 
qui-méme ne laboure plu£ du tout quand Tobstacle 
à surmoutera sept pouces de bauteur; cas asse» 
ordinaires si Fon en juge par ce. qró s^est pas^ 
dans les ^icpérienoesde h coinmis»Qin. 

Le ccmtre est indkié cornine dans la c^biàrroe 
de M. de Dombasolb, mais il est trop. rappi^ché 

-du SQC» ^ 

Le Tersoir est en forte ti^^ il se raccorde 
avec le soc auquel ii est fixé par deus crodiets^ 
de sorte qu^On peut Fenlever à volonté ^ ce qpi 
permet d^eiiq>loy er un seni cheval dans les labours 
iaciles, quand par exenqde on ne veut qu^é- 
crotkteF la terre ; il est plus baut que celui^ de 
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Hi de 'DobibiAlSlc: ^ et sa. forme èst momsjbeu- 
reuse^ c^est à ces dtfFéretieés que ìious avons 
attnbtie le plus grand efibrt de traction cju^exige 
la charrue du Brabant , pour faire le mènkb tra- 
vafl ^e celle de M. de Dombaìsle; 
• La cbarrue ordinaire du pays méssin^ labòùre 
av€C aYant--train , la chaine qui réunit cet avant- 
trsHU au corps de dbarrùe et sur lacpaelle s^opère 
latractìon^est terinmée par un anneaudanslequel 
est introduite Pextrémité de Page, n resuite de 
cette dispoàtionune très-grande pression de Page 
sur la sellette et par suite un très-grand frottement 
des' fosées d^essieu contre les mojeux , frottement 
quraugmente considérablement PefFort de trac- 
tion. Au reste 9 les différentes parùes de cette 
daarrue sont encore daus un degré d'imper- 
fection tei , que rien ne feìt plus vivement sentir f 
pour nos cfaàrróns^ Pulilité du cours de. mé- 
canique appliquéé, que: mon savant ami, le 
capitaine du genie Poncelet^ se propose de 
faire Tannée prodbaine aux'òuvriers de celle 
Ville. 

.' La commission chargée du còncours sur les 
charrues^ etcòmposéedeMM. Gorcy, Bouchotte 
(colonel) , BoTJCHOTTE (Einile), Woisard et Mu- 
nìer ^ s'est transportée le i ^'. mai dèmier à la 
ferme de Grìmont , qu^elle a chòisie pour faire les 
expériences^ comìme la plus rapprochée de Metz , 

10 
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l'i 

pàrini òeiles qiri présentent généraleraent le iCF-r 
rain désigné dans le programme. 

lille ^econnaìssance des lieux nous a fait dér- 
couvrirdeux champs^ dans Fun desquels la teire 
^e trouvait à Vétz% de sécheresse et dans Tautre 

« 

à Pétat d'huinidité ' où le labour est' encore pos- 
siblei ^ circ(Histance heureuse et sans laquelle la 
commksiòn n^auraitpù affirmer que les conditipiis 
do programme ftissent remplies par aucune dea 
diàrrues soùmisès à rexpérience. 

Sur notre inviiation, le fermler de Grìmont 
vint labourer avec là meillenre de s^s chamies^. 
àtteléede six chevauK, ccfncairemment avec là 
dbarriie de M* de Dombasle et celle du Brabant. » 

Le chìimp dans lequel s'est faité la {Mnenùèrè 
cxpérience est situe sur le revcrs de la cote^ de 
telle sorte qa'one moitié^des sillons était tracce sur 
un ten^ain presquliorizoioital et Fautre moitié sur 
une pente assez rapide^ ce quip^rmitd^obseryier' 
le travail des charrues en descendant j en itnon- 
tant^ et en terrain presque de niveau. . 

La commission s^est d^abord assurée , à l!aide 
d'un cube en bois de i ponce de coté et du 
dynamomètre de Régnier, que chaque pouce 
supérficiel d'uYie tranché bien unie au louchet ' 
et formée à 7 poaces de profondeur ^ supportai 
sans depression un poids de ' 8 kUógrànunes y 
méme un poids ^puble^; que la terre pr^entah 
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d-atHei0*s foates les coudifions exigéè^ m pra- 

.grammfi et se trouvait dans ciet étai de séehere^se 

où le laboiip est encore. géuéralement pécoiiiiu 

possìble» 

DeuK chev^ux de moyenné force ^ apparie- 
nant à M; Emile Boi^ghotte et servant au ì^bou- 
rage dans sa ferine de Moncel^ oat d^abord ét4 
ittldes k la charrué de M. Mathietj de Dombasle , 
qùe M« :DojMBàsi^ fiU a coostammejit dirigée 
dans ce. cobcouf^:^ ea méme tempis qu^il faisait 
marcher les chevaux à la Yoix seukìmem> 

On a Sdii faire . à là chàrpie \m pi^emier tour 
du cbdmp^ lant pour enr^yer et mentre lejs che-» 
yaux eii train, que pour éCabUr le régulateur dtvai^ 
manière conyeùable à rexpérìencie et pour don^ 
uer anx membres . de 1$ cómmìssioa une idé^ 
gàiérale du travail de cet;te dba^me* 
> Kons avons remarqué que dèa eie premier 
taiur,. Fatture des dievaux. était régiilière, qu^ 
la charme tragait fort bien son silloQ et qu^^lle 
exécutait le meilléur kbour posàble* 
' la commisidon a fait faire de suite uq secOnd 

M 

tcHir^ pendant iequel la marche des chevaux .a 
été très-régidière j ib ont employé & — 3ò" pqur 
parcourìr^ soit ai montant sóit endescepdant^ 
la longueur du champ, qui est de Sa 8 mètres^ 
de sorte qu'ils ont labouré avec une vitesse de 
So.mètres 4^ centimètres par minute. 



( 76 ) 
ie soc s^est mamienu constammeat à la pro-^ 

fondèur de isept pouces, et la bai^e de terre 

enlevée avak dix pouces enyirojn de larnem* 

'moyenne ^ c^est-à-dìre à peu près un pauce'.de 

plus que n^exigeait le programme. 

Les sillons ont éte parfaitement traces , la terre 
a étébìen retoumée et bien divisée ^ la raie biài 
déblayée ^t son fond bien uni dans la lai^eur d-un 
pied , distance a laquelle les terrès sont écartées 
par le versoir^ enfin, le laboui* a pam exceOent 
sous tous les rapporta. * 

Ce second tour achevé, on plaga eutre les 
chevaux et la eharrue un dynamoàiètre de 
Régnier^ appartenant a M. Enule Bouchot^e^ 
il fut attaché d'une part au crochet de la volée , 
et de Fautre à la crémaìUère du régùlatettr qu^on 
baissa de manière a compenser Palongemént des 
traits produit par Fìnterposition du dynamo- 
mètre ^ puis Fon a fòit faire un troisième tour 
àlaéharrue. 

. Toutes les circonstances du labour se sont re- 
présentées^, absolument les mémes, qne dans le 
second tour^ de plus ^ FefFort de traction indiqué 
par le djnamomètre a été à fort peu près Cons- 
tant et de 27:) kilogrammes, soit en tnontant 
soit en descendant, efFet digne de remarque et 
qui prouve , ainsi que Font observé les membres 
de la commission , que |e versoir de cette charrue 
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ne pousse nuUementia terre devant lui, qu^il la 
culbute seulemeht à un pied sur la droite, et 
que par conséquent sa forme approche beaueoup 
de la perfection , st elle n^est parfaile. 

n résulte de ces expériences^ què la cfaamie de 
M. de DoMBASLE , en labourant dans tine terre 
^rte et sèche, a plus que rempli les conditions 
du programme, puisqu^éUe n^a constamment 
exige que les oiozedouztèmesde Fefiort de traction 
toléré, bien qu^elle labouràt avec une vitessé 
phis^ grande d'un neuvième que la vitesse de- 
mandée, et que la largéur de la bande de terre 

retòumée fòt aussi plus grande d'un neuvième 

• • • * ■> ' ' , 

que cette qui était exigée* 

La commissi(Hi a soumis ensuite à Fexpérience , 
dans ' te méme terrain , là charrue du Brabanft 
que M. Emile Bouchòtte a fbumie pour servir 
de terme de comparaispn , attendu qu'elle la*- 
boure sans avanf-traib comme celle de M. de 
Dombasle , qu'ellé est une des plus perfecdonnées 
que ron c^nnaisse, et qu'il s'en sert lui-méme 
avec un grand avantaìge sur la chàrrue ordìnaire ^ 
dans Texploitation de sa ferme de MonceL 

Comme on n'avait pas été obHgé de faire ar-* 
rèter la charrue dans Texpérience précédente, 
pour lire sur le dynamomètre les degrés qu'il 
indiquait , la commission a fait immédiatement 
inter|iOser eet instrument éntre la volée et le 
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«régnlàteui: ^ afìti qu^pu pùt pbserv<Qr a . la . fpis la 
vìtes^ dttla|>pur, Peflfortdje l^ractioa et les dimeii- 
siom de la bande de terre retournée. 

Les deux memes cheyaux (jui avaifnt servi à 
Li; preinière expérience ont >été attelés à cette 
.cl^su^ue, qui a constamment été conduitc^ par 
;le fetouer de M. BouqpiOTTE ,. et a laquelle oA 
a fàit iaire deizx toursf consecutifif. 
. Xes resultats obtenus sonr consigaes dans ip 
tableau d^dessous. 



TE1IIF5 


LARGEUR 


• 


EtTORT 


empluyé 
^ dctneinr 
' ohacpe 


de 
lnlMsde 
de terre 


nvoMunon 
dntoc. 


• da 
C4|rrespon- 


siUni. 


-'iMoofUée. 


• 


duil. • 


6^i5^ 


9" . 


>° 


31&U1. 


6'^o'' 


9° 


6» 


9d8 




8*»à9*» 


6»à7» 


3io 


4U 


8*»à9<> 


6«46*»/a 


3aS 






. :DaBS;cette.expérÌ£uce, la vitesse du labour a 
été priésque jQOiistante et de 53 mètres anvjron 
par nanute ^ les^ sillons étaient bien tracés et biea 
débhyés ^ inais il . est à remdrquer : 

i^« Qu^à travail égal^ la ehairue du Brsi>ant 
fix^ un elFort de tracdon plus grand de \/J^ qua 
eehii (pi^exige la charrue de M.^ de DonbAsus ^ 

1^. Que le soc s^enfonce davantage , et d^uae 
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quantité 

rieur au labour; de sorte qué les silloHS nbnt 

pas là méme profondeur dans toute leur Wgeur v 

3^. Que la diatrue a fait plùsietirs manqueft 
de labour , et cela., au mòmi^U: où le sabot fran^ 
cfaissak des.mòttes de terre qu'il CL^avait pu dé*r 
tonraer. ■ " ■ . > . 

La charrue ordinaire foumle par le fèrmier de 
Grimont , attelée de six chevaux ^ labourant aveò 
la méme vitesse daas le mème terrain^ retoor- 
nant une bande de terre de 9 a i o pouces do 
lai^eur, et s'enfongant seùlement de 5 pouces^ 
a^exigé un effort mayende traction de 44^ ^<^ 
grammes. D^óix il résulte qu^à travail égal j elle 
exige deux foìs plus de chevaux que la charrue 
de M* deDoMBASLE ^ et deux hommesau lieud^un. 

Ce grand efFort de traction est dù sur^tont à 
Tavant-train qui paralyse une grande partie du 
tiragè , et aussi k la tf op grande longueur du ver- 
soir et a sa forme vicieuse qu^on ne saurait trop 
tot nj^odifier en la mpdelant sur celle du versoir 
de la charrue de M. de D<»ibasle. Rien n^est plus 
focile qué d^at)pórter d'abord ce per^tiomier 
meni a nòs char nìes ^ puisqu^on tmw9^éAmì» 
commerce cés vérsoirs còulés cnftmtei-* ** ' 

Cètte prenlief e sofie d^èxpériences-'tenniiiée^ 
la commisàon a cru conYeaable de faire manger 
et r^dsér les chevaux qui étaient attelé$, depuis 
le matin. 
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Après un repos de deus heures, ette a tépéié 

les m~éme$ expérìences dsois un second cfaan^ 

òù la terre se trouvah à cet état d^umidité qui 

permei encore de labourer ^ ce champ , en }a- 

ehère conune le premier et »tué dWe manière 

analogue sur le pencbaat de la còte , présentait 

de plus , dans la portion en pente et sur. >une 

étendue de dnquante pieds environ ^ une tad^e 

de terre des plus difficìles a labourer» 

La longueur totale des sillons était de 208 
inetres* « 

( On a d^abord soumis à Fexpenence la charme 
du Brabant ^ en y appUquant immédiatement le 
djnapiomètre et en lui faisant ^re deux tours 
consécutifi. 

Les résultats obtenus sont donnes dans le ta- 
bleau sui vant : 



%'«. Sillondescieiidaiii. 
i^r.Sflloo mopuot.... 
a«» Sillon desceadant. 
ufi 4 SiUon montant..*.. 



t — "^^ 

TEMPS 


LARGEUR 




ElrTORT 


àtnoer 
chaque 
sillon. 


de 

Uhuìda 

d« tare 

Tétaormée. 


moiicnisRT 

1 

dii«o«. ' 


tnctioD 
coRCfpon- 
- dant. 


4' 


6<^i8« 


5«à6*> 


353 UL 


y-w 


6n8« 


i? à 6« 


388 


3'.3o" 


6*i8» 


5*^Ì7«» 


4»» 


4'-i5" 


6*>à8« 


6<>i6* 


404 



En montant , la cbarrue a très -mal labouré 
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éms totsite la longueur de là tache de terre ^ 
de plus ^ elle a falt beaucoup de manques de la- 
bour ^ par. suite de la nature de son sabot qui 
a été obligé de franchir des mottes très-adhé- 
retites au sol et qu^il n^a pu détoumer. 
' La tx>nmiission a remarqué, comme dans Et 
première expérience , que les sillons n^aviaient psa 
la méme pfofondeur sur toirte leur largeur. 

n resulto de c^e demière eiqpérìence que 
Teffort de tractìon a été de beaucoup supéiieur 
à 3oo kHogrammes^ bien que la largeur de la 
bande retownée et la profondeur des sìHonsiaent 
été constamment inférieures aux doniiées du 
programme ^ par conséquent, cette chamie, quoi^ 
que très-perfectiommée^ ne remplit pas à beau- 
coup près les conditions exigées. 

On a soumis de suite à Pexpérience la cbarrue 
de M. de DoMBASLE, en y appliquant immé- 
diatement le djnaxnomètre et en lui faisant 
fàire deux lours consecudfi comme à celle du 
Brabant. 

Les résultats obtenus sont con^gnés dans le 
tableau suivant : 
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• 


TEBIPS 


LAR6EUR 


EFFORT f 




0lliplOJV 

& tncer 


hUBae 


j ' 


de 

tnctìoB 




chaqne 


de terra 


dttsoo. 


oonferoon* 


- 


cillon. 


ratfluni^. 


• 


daat. 


&«'• Sillon descendant. 


4'-i5" 


9" 


6**Ì7« 


1/ 

398 kiL 


i*', Sillon monianUM. 


4 


80à9* 


5**à7<» 


399 


a^ Sillon deioendant. 


4'-»y' 


9** 


6°à7*» 


^98 


9P« Siflpa nontant.,. • • 


i'-7" 


8*à9« 


5*à7'> 


«98 



' La diarrae a fait plu»eurs manques de lahour 
dans la tache de terre en tragant les deu^ sii- 
ions montans ^ mais elle en, a fait pluis. dans le 
premier que dans le second ^ ce qui a fait altri- 
baer en partìe: ces manques aux manques déjà 
faiies par la charrue du Brabant. 

Dans cette demière expérieuce^ comma dans 
la prenùère^ la charrue a très-bien labouré, 
excèpté dans la tache de terre ^ de plus ,. la com- 
mission a remarqué que les sillons montans n'ar- 
vaient pas ^ par instans , la méme profondeur sur 
toute leur largeur. 

Il re'sulte de cette expérience. que la charrue 
de M. de Dombasle, en remplìssant d^ailleurs les 
condltions du programme , a exigé un effbrt de 
traction encore inférieur à celui qui était fixé, 
bien qu'elle labouràt dans une terre très-com- 
pacte et qui ofirait les plus grandes difficultés. 



/» 



<63) 

(ki a 9oa0ìis immmédìateineiit après k Texpé- 
rience, la charrue ordióaire dirigée par le fermier 
de Grìmont et attelée de 6 chevaux conduiu 
aii fodet par un garden de ferme. 

Lès résùltats obtenus sont consignés dans le 
tableau suivant : 



TEMPS 
wBpIciy» 

cliaqiw 



i"*. SQldii uoatanu... 
9fi. SMlon cbseendant. 
«"• SiUon monuiit*... 



4'-3o" 
4'-i5" 
4'-4o" 



LARGEUR 

da 

kbind» 

do tsm 

ratoamée. 



9 4 IO** 
loiii*» 



maasaem 



riiSÉ 



daioc 



6à7* 
4à5^ 

4à6* 



£FH>RT 
de 

tltCtiOB 

coii'cvpon— < 
daau 



4MM*rih*|b*«*ii^ 



467 kit 



49* 

49» 
5x7 



J 



La charrue a labouré la tache de tme sans 
£iire de manques ^ mak le soc ne sVnfon^il alors 
que de 4 pouces , et cepèndant Peffort de trac- 
tion s^élevait à 775 kilogrammes. 

n résulte de cette expérience que dans une 
terre ^forte , humide et très-difiicile à labourer, 
la charrue ordìnaire du pajs messin exìge un 
efFort de baction presque doublé de celui qu^exìgè 
la charrue de M. de Dombasle. 
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. I^ IO mai la commi»oii a souoiìs a Texpé- 
rieace Ja charrue à avant-train , perfedipimée 
et préseutee par M. LéoNABD. 

Elle Fa fàit d^abord labourer daxis le mème 
diamp où avaient été éprouvées ks tiXHs pre- 
mières chamies. Le terrain était à feri peu près 
iiam le méme état d^humidìté qae le premier 
mai. 

Qaatre chevaux de la &rme de Grimont ont 
^té attelés à cette charrue ^ què le fèrmier a cons- 
tammeot dirigée^ tandis qu^un de ses gar^ons 
condiusait les dberaux au fotiet. di y a adapté 
immédiatement le dynamomètre de Fecole d^ar^ 
tillerie^ attendu que celia de M. Boijchc^tte^ 
doni on s^tail servi daim les premières expé- 
riences^ ne se trouvait pas a Metz. 
. Les r^ultals obtenus soat consìgnés au tableau 
:8aivant : 



MPm 



TEMPS 

àlitoer 
cliaqu« 



x*';SiUoiideioenda]it.| S'-V 
s*r« Sillon monunt. .... H 6^-i5" 
V. Sillon descendant, n 5^-3o'' 
««. Sillon montani I S'-m 



BgBBESsass 

LARG^UR 
«te 

de Urrà 



aè9« 

9«i<>** 
9 àio* 



nvo» 
da toc; 



4à5^ 



EFFORT 

de 
tnetioB 

d»&lk 



568101 
471 



j 
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Cette charrue a trace les siUons sans faire de 
manques de labour • De plus ^ elle a été conduite 
Irès^facilemeiìt , méme dans la tache de terre si 
difficfle k labourer^ là ^ IWort moyen de traction 
s'est élevé à 55o kìlogràmmes , bien que le soc ne 
s'enfinicàt que de 4 pouces seulement. 

Lés raiea olkenaes étaient moins nettes et la 

fi. 

terre nMtah pas mieux Tetoornée qu^avec; la char- 
me de M. de Dobibasle. 

Il résulte de éette éxpériencè^ qae la charrue 
présentee par M. Léonard esdge un efFort de 
traction moindre de 1/7™^ environ que celiu 
qu'exigè la charme ordinaire 5 c'est-A-dire, quelle 
fait a peu près ayèc six chevaux le inème travail 
que la nótre ayec sept. 

' Le^champ oìi les autres charraes avaient été 
sonmises a Fexpénencé en prensier lieu étant 
éntièremeut làbouré , la commis^on a été obligée 
de faire trayaiUer là charme de M. Léonard 
dans un autré champ où la terre était mmns 
argileuse ^ moins tenace et se déprìmait sous un 
poids infèrieur a 8 kilogrammes^ de sorte que cette 
èxpéri^ce n^est pàs entièrement comparative. 

Dans ce champ ^ les siUons étaient tracés sur 
un terrain presquè de niveau^ et avaient 370 
mètres de longueur. 

- Les résultats obtenus sont consignés dans le 
tableau sùivànt : 
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tìSUSPS 


lARG^UR 


. . > 


ÈFFOUT 


àtnoer 

* CbSflRtt 


la bude 
ratoumeb*' 


- 

• 

/ . 


tT«Ct(w . 


5» 


9 oiYiran. 


6*» 


• 

a94ldL 


■ 

5' 


9 àio*» 


6*» 


Si8 




9 àio*» 


6^ 


3i8 


Sf 


9 àio 


6oà6»i/a 


343 



1"*. Silloii montani... • 
!*'• Sillon descendant. 

9*« Sillon montant 

a"» Sillon descendant. 



La t^rre létaijt bien retQunM^ et bia» <livìsée^ 
1^ siUons étaitot bi^i tnitcesf la charrue a fiùt 
(àeux fortes maaqàe^ de labour ^ mais seolement 
par le défaut de soins du laboureur. > . 

Ilréàultie de ces ^xperiences ^ (pie la chàirue 
èe II* Lbokìio) esige un efibit. deir^ciioii betó-^. 
eòi;^ Ì>lu9 <Kffipdaiiihk cpie tdm qui eft fise par 
le {H'i^Vaiiime^ e( que par comé<]aeiit elle iie 
riSQDqi^ Ipoint 1^ conditiom du. coEìeou]^. 

<^oiqae ce resultai ae smt pas trè&^vantageox ^ 
WSociété ei^agq né^tamoiBS M. Léonakd à pour- 
suivre ses perfeolionnemensv elle pense qu^en 
meUant à profit lesa vis qui lui oal éìé donnés, 
il parviendra k faire une charrue qui sera re- 
cherchée par les laboureursdu pays, enee qu^elle 
se manoeuvrara de la méine maniere que ceUe qu^ik 
emploient , te k quoi ils paraislsent teoir beaó*^ 
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coup , et qu^elle p^exlgera aueuDe iateUigenoe de 
h part des gar^ons de ferme (*). 
: On ne peat pas en dire autant de la diarrue 
de M. de Dobiba^e^ il faut une certame intel- 
ligence pour la disposer convenablement aa la- 
bour qu W veni obtenir y et de Fattention et du 
{act pqur la ccm^uire : ce soat les plus foites 
objections qu^on puisse faille 'à Tadoption de cette 
charme dontremploi rédtiirait de moitié le nom- 
bre des chevaux et des domestiques de nos la- 
boureurs^ et par conséquent aussi de moitié les 
dépenses qu^ils sont obligés de faire pour Fex- 
ploitation de leurs fermes. 

n. appartient k nos agrònomes éclairés dlm^ 
porter cette grande amélioration dans le départé- 
ment de la Moselle ^ et de fàire adopter cette 
charrue par nos laboureurs : ils doiy ent leur prou-r 
ver, par Pemploi qu^ils en feront eux-mémes, 
qu^il est de leur intérèt de la substituer à la 
charrue . actuelle pour exécuter la plus grande 
partie des labours , et quHl n^est pas imposàble 
d'exiger de nos gar^ons de ferme le degré d'itt- 
telligence de ceux du midi de la France, du 
Brabant.et de beaucoup d'autres pays où Fon 



{*) Une charme ainii modìfi^ a été commandé* parie fer- 
aSjbt' de Grìmont, à M. Ùonìad , ìmmédìateuieat après les 
espérìences sar la charrae de ce dernier*- 
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ùìt un vtsè^e presqa^exclu^f de cinmiès qui là-^ 
bourent sans avant-train. 

Di^ M. Emile BoucHOTTE a introduit^ dans 
sa ferme de Moncel, ce mode de cubare éoò- 
nomique, mode d^ailleurs si peu fìitiguant ., que 
les gargons de ferme qui en ont contraete Vhair 
bitude , r^pugnent à labourer^ ayec la charìm^ 
à avant-lraìn. • ^ 

M. BòìJcào'rTE a été tellemoìt fra{^é des avaa^^ 
tages'de k charrùe de M. de Dombàsls ^ sur celles 
dont il a &it usage jusqu^à cefour^^ quedéjàil 
en a commandé six poùr les employer presqu^es-^ 
clusivement à Fexploitation de sa ferme. Eqpérons 
que cet exemple sera suìvì par un grand nolidbre 
d^agrieulteurs^ ^quebientót ce mode avantageux 
de culture sera très-répaudu dams le .departement 
de la Moselle. 

CONCLUSONS. 

En conséquence des résultats obtenus dans lé 
concours sur les diarrues^ et sur la proposition 
de la còmmission diargée de ce concours, là 
société des lettres, sqiences et arts, et d'agri- 
culture de Metz , dont jeme félicite d'étre Porgane 
dans cette fète de Pindustrie, a decerne a M. 
Mathieu de Dombasle « la médaille d^or de 3oo fi*. 

• i • ■ ' / 

Elte^amentiónné honorablement M. LeonarI), 
charron à Courcelles*Chaussy, pòur les efTorts 
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^ilifàit xians la yue d^améKbrer : la dbarrue, 

instrumeat premier de la proferite agricole. 



Obseri^aHons retatii^s àu djrnamornètreJ 

Le dynamomètre de Régiìier,' doncla cóm- 
ìsdsaoti s*est servie daitis les ^xp^riences du i e 
mai^ n^'étàfìt pas le méme qué celui dofìt ette 
s^est servie le premier mai ^ fai dù , comnite 
tàpporteur , vérlfter a ces deux instrumens dòn- 
tìaient des resultata identiqaes; - 

A cet effet , felRs ai suspendus à xme^ poutre ^ 
puls cfaatgé^ dei^ poids correspondant aux efforts 
de traetimi observes dans les expérìenoes pré-^ 
dlées. 

— » 

Dans eetle vérificatiòn : 

Les poids de lo^ ao^ /^o et 80 kilogrammes 
n^ont pàs fait bouger TaiguiBe, qui est restée cons- 
tamment au zero du limbe. 

Les deux dynamomètres ont été au contraire 
très-s^isibles aux poids correspondant aux efforts 
de traction observes dans les experìences sur les 
charrues ^ et ^ a partir de 200 kilogrammes, leur 
marche a été à fort peu près réguKère ^ c'est-à- 
dire que Paddition d^un nombre quelconque de 
kilogrammes a fàit avancer Paiguille d\in méme 
nombre de degrés, a fort peu près. 

12 
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Enfia , les poids indiqués par Tun des djna--^ 
momètres étaient fort difFérens des poids indiqués 
par Fautre , pour les mémes charges ^ >ie plus ^ 
dans chaque instrument ^ les poids indiqués difFé^ 
raient de beaucoup des poids suspendus. 

Il résulte de ces fòits : 

i^é Que le dynaqfiomètre de Régnier ne peut 
pas servir à indiquer . les faibles tractions ^ du 
moins quand il a été soumis à des efForts de trac-r 
tion considérables j 

2^. Qu^ìl n^indique pas les efibrts de tractio^ 
réels , si Fon en juge par les deux dynamomètres 
dont la commission a fait usage ; 

3°. Que quand on se servirà d'un dynamo- 
mètre pour mesurer jd^s efibrts de traction, fl 
faudra noter les degrés indiqués par Faiguille dan^ 
les expériences , puis susprendre a Finstrun;ient ^ 
des poids qui amènent de nouyeau Faiguille aux 
points de division observés ^ les poicU suspendu^ 
seront les efibrts réels de traction cherchés. 

Cest ce que nous avons répété avec une grande 
précision^ M. Woisaju) et moi, relativement aus 
efibrts de tractioa observés a Faide des deux dy^ 
namomètres y dans les expériences sur les char^ 
mes, 

Les résultats que nous avons obtenus sont con- 
signés dans le tableau suivant : 
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EFFORTS DE TRACTION 


POIDS 


indiqués^ dans les expénences sur les 


saspendas 


Charraes ^ par raiguìlló da dy namo- 


aax dynamomètres 


. mètre de R^gnier, appartenant 


pour prodoire 


^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^_ ^^^^^rt^^^^^^^^^^^^^^^^^. 


lesmémes effets; 


AM. 




oa 


'Ehilb BOUCHOTTE. 


IXARTILLERIE. 




tiookìL 


•• - 


a7li1dL 


aaSi 


K 


998 


«3; 


1» 


3ro 


346 


.n 


3ia 


a5a 


j& 


.3a3 


a55 


» 


320 


«75 


w 


353 


W 


• «76 


«94 


»♦ 


3oo 

1 


3i8 


Sia 


n 


388 


3a5 


• ' 


404 


« 


3a5 


343 


337 


w 


4ia 


N 


35o 


368 


400 




467 


»♦ 


i^ . 


417 


H 


410 . 


4^7 


ia5 


1f 


49a 


4^0 


» 


5^7 


n 


45o 


47^ 


' » ' 


525 


55o 


«75 


>• 


775 



C$st d^àpr ès ce tableau qu^ont ^té étabUs les 
résultats d-expérie^ce donaés dàm le rapport 
préùédeiit. 
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RAPPORT 

*SUR 

LE GONCOUBS RELAHF 

A CETTE QUESnON : 

*• — ' * • 

Quel est le système d'études publiques te 
plus propre à, renare la France riche et 
puissante? 

Rappobteur. M. THIEL. 



Me^ieurs. 

L'mpoKTANCE de la questìon que vous avez mise 
au concours , Tintérét general qui s^y rattache , 
devait voas faire espérer qu^un grand nombré de 
concurr^ts «e présenteraiént ^ et qae vòus seriez 
embarrflssés de chpisir elitre les exceUens mér- 
moires ^ vous auraientoété adressés ^ mais cette 
attente ^ en apparente si bien fondee^ aveepen^ 
dant été trompée^ etdeux mémoires seutement 
vous sont parvenus , encore ne Iraite^t^ls pas 
le sujei indiqué et ne rémplissent-ils ducmiemenl 
votre espérance, . . ; . 
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. Sans cher^her. à s^expUquer les causes d^uae 

Ielle péimrìe , votre comniisàon s^-est c<mvamcae, 

par r^«amen de ces àe^x inémoires , que hi Futi 

ni Talare -ne présente k quesdon résolae. . 

' . Vous Tavez c^endantbieii prédsee cette (|ues- 

tìon^ lorsque dansle prQgramme desprix voosav^ 

dit: (o^eiUe.progi^amine^I^f^Mnée^pag.glS.) 

C^t oqpo^é. dair ^t pré^jis na Idt^sait auqua 

doule ni ^ir Je sujet ^ ni méme^ 1^ dirai-je-^ $iv 

]|i f dnanière . dont vous désinez-qa^il -fòt irai^é. 

I;ais$«nt de c^é ) conformémeot à vo» statuts^ 

tool Gè qui dtìas f édiiealion y et mémè daoùs ^ìiistt 

tmctìcia : petti concerna ou la reli^on cu la pò-* 

fidqae^ vous demandiez qu^on vous présentàt un 

pla^d^^des publiquies,^ 4aBS,l0qiieI 1^ ^qkpces 

QCGnpassent plus de place que dans le p)w qui 

a été sttivi depuis la-reiiaissano^ 4^ lettresjus^ 

^^à*ce {Corset qii^on fit $€8|tÌF le^ avant^g^ ou 

lei» iaiGpnvémeps d-unej telle ionovatioQ. Uexem-* 

pie deJ^AngleteiTe et le degré de proferite pù 

cettenation est parvi^tme en suivant une route à 

peu près«emblable à celle dout vous indiquiez la 

dijirectiotì) etplus encore ^ le désir de yoiv notre 

belle patrie siiivre sa rivale et la deyancer^ s^il est 

possible , dans la carrière des arts et de Tindus- 

Ipie^ tels ^taient les puissans motifi par lesquels vous 

^v^z été portes à demdnder ce nouveau pian ou 

&^st€me d^études^, qui d^près son )>ut(.^ semble 
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sur-toui destine aux classeis moyennes de lasodété. 

Un sentiment semblable avait dé)à inspiré à 
d^autres la méme pensée. En 1 8d3 un conconrs 
avait été ouvert, et un prix de i5oa fr. propose 
pojur la question suivante , qui a plus d^ìxa rapport 
avec là vótre. 

« Ny a-t-H pas dans notre sf stèrne dlnstrùc- 
1^ tion pubUque, entre les écoles primàires et 
^ les coUéges coosacrés aux études classiqués , 
» une lacune qù^il serait utile de remplir par 
» des établissemens d^une nature speciale? Quels 
» seraient les avantages de ees établissemràs F 
» Quelle organisation et quel pian d'^tudes j de* 
' » vraient étrc adòptés ?» 

Cette questiòn fot traitéé alors, et une com*- 
mission compóne de I^* le due de Broglie, 
Guizot y Jòmard et Ch. Remuzat ^ décema le prix 
au nom de la Société de la Morate ehrétienne , 
au mémoire de M« À« Ch. Renoiuurd^ intìtulé 
Considératiòns surle$ lacunes de VEducaUon 
secondaire en France. Une première meiiytion 
honorablefot accordée à M. Depping ^ et une 
seconde k M. Querret^ instituteur à S\-Màlo^ 
doni le mémoire avait pour titre De V Education 
industrielle. 

Ces mémoires auraient pu étre d^un grand 
secours à ceux qui voulaient Iraiter la questiòn 
ique Vous avez pftoppsée ^ principalement celw 
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de M. A- Cìy* Raeimard^, epa a éié imprimé, et 
dans leq^ le si:^et ^ irouire traila a fond, 
d^ine manière qui amionce daiis l'auteur mi 
esprit observateur et sage, des vues grandes et 
éleyées, et sur-toutmie cc»3naissance exacte des 
besoins de la generation présente. 

Il ne parait pas que les auteui^ des mémoires 
qui vous ont été adressés aient eu connaissance de 
ces ouvrages ^ aussi n^ont-ils pas méme abordé le 
sujet qu^ils àuraient dù creuser et approfondir. 

Le premier mémoine qui vous est parv tou> est 
sans devise et iniìtulé Besoin du dia:' neuvièma 
siècle : ce n^est, suivant Texpression méme de. 
XdinlexìT^cp^xmpland^éducation publique sous 
Finfluence dune regie ùu direction paterneUe 
indépendante* Gomme un tei pian es;t, d'après ce 
ampie énoncé , contraire aux lois étabCes , et qu^il 
empiete évidemment sur les droits du gouyerne*- 
ment et de Fadministration , votre con^iomon n^a 
pas eu méme à eitaminer qu^l degréd^estime pou- 
vattt méritér cet <)uvrage. Le style lui a semblé celui 
à^vaoL hom^me peu habitué à classer et à exprimer 

ses idée»* - « 

!Ce second porDe.pour devise le passage suivant ^ 

traduit de la République de Maton : 
« Tenant ai^ del par leurs yertus , a la terre 

> par leurs emploìs, ÌI3 éclaireront leurs con- 

» dtoyens, et les rendront heìireux. La patrie 
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^ KeamnaissanU leurì éievem àe& aateb^ ^ le^ 
» ,imx><|uera. comme des gétiies tutélaires. >- ^ - 
■ ■ «Il aiDàoiice par son s^le une piume ttiieua^ 
exercée^ mais* à kqoelle éckappént de» ex* 
pnessìnns: d?ua:gaùt pea sevère et q[uel(]ues phra-^ 
ses ambitieuses* L^auteur^ élev^y à ce qu^il fak 
eDnoaitre lui^tmème^ dans le crèbre «òUége.des 
Oratorie!» de Jn^, près de Patir, professe envert 
h aaTante cougrégaftìoci ii laqttelle il doit Vìba^ 
tructioa^ des sentimeos-qui prouveui la bonté de 
san cQdur. A. coté des regrets qu-il donne à 
ceux qui ont forme son enfìasce aux lettres ainri 
cpi^aux vertus , fl ex^nìnie le <lésir; de vtnr Vira^ 
truction publique Gonfilse de noaveau, sinon i 
leur vordr^ ou à une aati^e société' f>lus fameiise 
enicore ^ du moins' à une congrégation religieuse 
qui'serait fonnée soi» Pinspectton du gouveme^ 
mmt^ par de^ mecdbres' libre» , qu^aùcun ycen 
perpétue! n^astreindrait'au célibat. 
v> Fidale encore ici à Te^rit de vos réglèmens^ 
p&p lesqueb vom vous étes interdit toute* dis- 
cossion ou politique ou religieuse , vo^e cem^ 
mìssion n^a pas crii devoir suivre Fautèur dans 
ddS' coKiàdérations et des voeux aussi étrangers 
au but de votre godete , ^^à la qu^stion ^e 
vous avezmise au doncdurs. Pleinii de confiànce 
dam la sagesse à^un prìnce éclak^, religieux, 
qui veut le bonheur de son peuple et connait ce 
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cpii peut y contiìbner, voiia n'avez rtea pr^ugé 

pour Pavemr et vous n^avez demandé ni ea 

quelles maim doit étre coafiée la jtuDOS^e ^ ni à 

quelle corporation doivent apparienir cem^qé 

seroiit chai^és de Finstniire: vous- ave^ se^db-- 

meni demandò nn phm àlétudes. ^ une serie de 

connattsoice» el une nMtiiode {Npopre à leteos^ 

gner, de manière à atlmikdre le . bot indiqu^ ^ 

but va^ lequel doit se diriger <pitconque aiijoie 

san roi et chérit sa patrie. - 

: Yotre cominìssion a ensuite ch^rché dans le 

reste de .c$ mémoire^ ipidque chdse qui p(tt 

se rappi»rter au sujetj elle y a trouvé ' répétéos 

dea chos^ déjà dites par Locke, par Rollin, et 

méme par J.-J. Rousseau , sor ;les devou^s dW 

JQsbtuteur^ sur la méthode qu^il doit suivre^ sur 

les moyens à employer pour excftca* Témulation^ 

développo: les fiv^ukéi et sur-tout former le 

<xxxxs de son élèure: ella y a trouvé Féloge du 

collège de Juilly et de la peiiUf académie qu^y 

avaient fondée les élèves eux^-mémes , académie 

dont Fauteur du mànoire se rappelle , avec at- 

!tendrìssement, avoir été membro, et a Pimita- 

tìon de laquelle, il désirerait qu^oii étab^t des 

sociétés académiques dans toutes les maisons d^é- 

ducation: elle y a rencontré des considérations 

crìtiques et mòrales, sur les auteurs classìques 

grecs et latins, consdérations qui tendraient à 

i3 
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fairei pro^rire des coUéges fiotnère^ Sdphode^ 
Etiripide^ Eschyle, commemetUaitsoiHrlesyeux 
de^ itaits de maut^aisè foi et de harhùrie\^ 
fierodote , cómme chargé defàhies ridictdes^ 
Tite-Lìve et Tàdtè, coitìme trop paUiùfues^f 
l^ne\còitkmé tròp sai^catL 

Mais c'est ea vaiti qti^dld y a^hferch» un pian 
CU mi sjr stèrne d'études^puèliques f eihìeBL plus 
ìiHilildment aicore les .^riiSpfi^^ i{aje»tions 
particuiièrés qu6 vòus àviess pr^nteed eomme 
deVànt étré le deVeloppemetìt et le eotnplément 
niecc^àire de la qaestìon principale; Aacune n^est 
méme àbordeé, er ce dònt vods aViea^ fsit fé 
pomt essenti^ de k diasertation, la proportion 
dans laqueHe les sdences devraii^it entiser dans 
le pian* d'études approprìe à la leunessey €é point 
es$eiiiiél sor leqùelle prograinme insistait » forte*- 
ment, et que vòus aurìez voulu vair discutè 
avec le plus grand soin ^ Tauteur ne Ta pas méme 
pris en considération \ seulemen) , dans* un pas^ 
sage, après ayoir monile combien Chomme est 
grand par la puissance du sancir ^ il ajoute : 

« Rien n^élève autant que HnstractiQn , rìeù 
» n^àvilit comme Pignoranee^ mms, si les sdences 
^ sont bonnes én ellès-4némes , Fabus en est aussi 
» funeste qùe fréquent : on ne volt que tropjou- 
» vent le meiosonge à coté de la vérìté^ et les 
^ sophismes, l^peté sortir en abondance de 
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j> cettefoptaìne sacrée ^ doni l^s flots deyieoQfiol 

» im ;poisou iQortel. Que faire donc f K?. poinit 

» surehaiger Fenfaiice de travaux qui, sans.ayotr 

» aucunbon resultai , seraient parfois daogereu:!^ 

». et la aneitraienl presque toi^^Kirs hor$ d^état 

» de rien savoir correctemeo^^ 9^en tenii'ì ai9: 

» SQhhces saines et aux £»ri($ Mitesu et'^ìre 

» d^ hommes parfaitemerU instraits : cènx-Ià 

» ne fliuisent )amais. » 

Sì Tauteut eùt ensuite iiit r^numération de 
c^' Sciences saines^ de ces ortó rttfks^ et s'il 
eùt présente uhiplah ou une méthode pcopre à 
les enseigner parfaitement k'noìTe jeunesse, U 
aurait traile précìsément le sujet propose; mab 
on ne trouVe plus dans son ouvràge que là 
phraie suivànte ipày ah '^elque rapport t 

€ Les Sciences exactes , en outre de leur utifité 
» particulière^ ontle grand aVantage d^appreùdre 
» à raisonner juste. Un Cours de Geometrie^ 
» disait le ben RoUin , est le meilleur Cours de 
» logique qu^onpmssefaire. Elles doivent donc 
» entrer dans notre pian, mais d^une manière 
» secondaire ; car il faut prence garde en tout 
» de lasser la jeunesse. » 

Ces deux passages , les seuis où Fauteur se soit 
un peu approché du sujet, sufiìront pour vous 
donner une idée de son stjle et de sa logique ; 
eiFanalyse qui vient de vous étre présentée, suiHra 
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sana doùié^ àussi pour vous prouver «pie ^^ se^ 
cond mémoire ne peut, pas plus que le premier , 
étrè,regardé comme présentant là solution de la 
quesdon. 

Voire commission les a donc fugés tom à faat 
én dehors du sujet. 

Tel esl Pavis qu^dle soumet à vos sofl&ages. 



Dans sa séance du 7 mai 1 8:16, la Sociéte^ après 
avoir entendu la lecture du présent rapport , en 
a adopté ks amduaons^ en ccmséqitience , ks 
deux manuscrìts ont éié déposés aux archiver^ 
et fes billets cachfctés qui r^nfimnent les noms 
des auteurs tf ont poìnt été ouy«ts. 

La méme question est remise au concours 
|)Our 18^7. 
^ {f^cgr^^ U programma à la fin du volume.) 
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RAPPORT 

De la commission chargée par ia Sodété des 
lettres j sciences et arts et^ éPagricuUure de 
Metz^ dexanUner les produits de F indus- 
trie départemeniole (*). 

Par M. J- ANSPACH. 



Messieurs j 



T 



ROis am se sont écoulés depuis que, pour 
k première fois^ vous avez con^ la peii3é0 de 
réunir dans une expositioii publiqoe les prodnit^ 
indastneb el des beaux arto de ce départonent: 
rexécattOQ d'un tei projet seconde et èncouragi 
par vw àoagbtrats, vons a révélé Fenstence d'nti 
grand nombre d'ìndustrìes drcooscrìtes jiisqu'à 
présent dans un cerde étroit^ et Védat de Fes- 
podition, la publication de votre rapport ont faii 

(*) Getto eommiMÌon était oompoffée de MM. Beigcrji pre- 
sidente Renmiky fecrétaire-archiyistey Aimét Anspediy Bardin, 
lEm. Bouchotte , Dopa» , Gkvet f Poooclcti Taillefert , membref 
de le 'Sojciété. Cheeun dee eModirce de le oommiseioD e fomni 
fton réwBoaé sor mie pertie dee objcte esipoiét j tona cee c^amnés 
qnt éié eoaiiiie daàitfs pour eo former le rapport general. 
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connaitre à toute la France^ avec le nom de- ses 
modestes fabrìcans ^ les productious incoimues de 
ce département. Depids eette epoque ^ I^iduslrie 
fransaise a marche à pas de géaa^ eUe^e^t o»- 
veit de nouveltes camèx;e$^ dl^ .^ perSe^owié 
celles ijqi^dle exploUsdt déjà. IL était de ¥€Are 
attributioa^ messieurs^ vou$ qui preoez spéda- 
lement pour le but honorable de vos éfforts tout 
ce qui peut teadre à encourager les travaux 
utiles , de constater quels ont été les progrès 
de notre département, dans cet élan general des 
frangais vers un mieux qu^une sage Uberté^ les 
encourageméns des magbtrats , la protection ecla- 
tante du roi et des princes qui Tentourent , l^mr 
permettevi de rechercher et d^atteiùdffe» - 
A ites causes générales d^ug^ lendaòoe versr 
la parfectìon, iiòus en dèvons ajcmter une* qui 
vous^estparticulièreetdoflt les^euréux résuttats 
se font déjà isento*. Nous ;vbiUons parler :du 
Coursdesdenoes industri^s, qùe Vous avez^créé 
depuis quelques mois en dette ville , poiir les ou-^ 
vrìers et manù&ùturiérs. Défàiparmi les ouvrajges 
qui ont été exposés, il^ est de phisieurs artistes 
qui ont dù à leur assiduite aux legons, les per-« 
fectionnémens et les améliordtions qu% ont fait 
subirla i^^t qu^ils exerce^t. Quel brillaiu esppir 
ne jK)uvez-vous donc p»s ccmcevoir pour le 
moment où toutcs lès partiés dq ce Cours àuroxU 
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été professées, et òù Tétudeauva déyeloppé, dans 
«ine jeunesse si ardente k s'instruire^ ime apti- 
tude et des facidtési qu^un^ routine grossière aurait 
etoufFées! 

exposition 



vous mettra à méme de constater les fabrìcations 
créées depuis trois années et les perfectionne- 
mens qu^ont subis celles qui existaient déjà 5. ici 
nous devons exprimer nos regrets de ce que, pour 
rendre notre travail plus complet , plusieui^ fa- 
bricaos^ dpnt les produits avaient para à la pre- 
jquèrQr expositjpn ^ n7aielit pas répondu a Pappel 
spi^ vous letir ave* fait c^te année« Ils auraient 
dù penser qu'il était iuipprtaiit ppur eux , tpand 
l>ien; méme l^urs* euvrages n^auraient subì au- 
can ohangesaent depuis cette epoque ^ de faire 
ecmstater qa% n^ont pas degènere et que leur 
exj^itation n^a pas^ cesse. 

GoBame> la première ibis , , la commiss^on que 
Y0¥V9 ay et désignée pour ^xaminer les. ; produits 
Gxposes, s^est entoure^ de toutès les lumières et 
de tot» les renseignemens qui pouvaient la guider 
dans s(m travail* Beaucoup de fabricans lui ont 
remis des mémoires remplis de recberches pré- 
deuses et de yues unles , où elle a pu puiser 
avec sucoès. DW autre cóté^ la cbambre de 
. commerce de cette ville , qui concourt toujours 
avec empressement à tout ce qui peut fkvoriser 



f industrie dépdrtementale , a bien voulu déagàer 
déux ^e ses membres (*) qui se soni adjoints 
à vos coioimissaires et les ont guidés de leur expé- 
rìence. Enfin^ nous avons eu recours au jugement 
de pkisieurs négocians et anciens fabricans j patir 
apprécier quelques-uns des objéts exposés. En- 
toures de tous ces moyens dVcIairer nOtre decisione 
nous avons examìné avec le plus grand soin, 
lés pròduits soumis à notre invesdgation. 

Quant aux encouragemens^ nous arons suivi 
à peu près la marche tracee par nos prédécessemrs^ 
cependant nous avons dù cettè fbis nous ren- 
fèrmer rigoureusement dans le cercle de nos at- 
tributions , et n^accorder des distinetions qu'^anx 
iabrìcans et aux artistes dont lés travaux ont une 
utiKté réeDe- Nous passerons dune sòus silence 
des productions auxquélles nous n^avons pas 
voulu fermer les portes de Fexposition , mais qui 
ne mérìtaient pas d^étre citées dans ce rapport. 
Toutefbis, nous yous ferons connaitre le nom de 
pluaieurs fabricans et artistes dont les pròduits sont 
parvenus tròp tard pour étre examinés avec soin. 

Gomme à la precedente exposition, les encou- 
ragemens sont au nombré de six dans Fordre sui- 
yant : La médaflle d^argent ^ i ^^« classe ^ celle de 
a®, dasse; la medaille de bronze^ i'^« classe, 

— ■ 1 r -' r - ■- ■■ , , 

(*) MM. CoLLiGHonf impiimwtf tiT>xrBm$9&ti , néfjo^kaiL 
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celle de a®, classe^ là mention honot*abIe^ la 
citadon. 

Outre ces distinclions ^ nous rappellerons celles 
qua ies j&brìcans et les artiste^ ont bbteiiues en 
1823, et qui ^ par leurs produits présentés à 
Fexposition actuelle , ont continue k s^en rendre 
dignes. 

Nous avons enfin à vous exprìmer nos regrets 
de ce que les bomes que vous vous étes prescrìtes 
dans la distrìbution des médailles , ne nous aient 
pas permìs d^en ptoposer poùr plùsieurs artistes 
qui paraisKient mériter cette distingtion. 
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EXPOSITION 

DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE. 



SECTION PREMIÈRE. 



PRODUITS CHIMUQUES, AUMENTAIRES ET AGBICOLÉS, 



Produits cJdmiques. 

M. BouviER-DuMOLARD ^ dc Valmunstcr^ 

a obtenu une médaille d^argent, i'®. classe en 
1823. Son lisine^ creée en 18:20 sur une échelle 
peu étendue , a regu des dévéloppemens en 1 8^4 ^ 
et à partir du premier juillet procham , elle pourra 
livrer annuellement au Gommerà quatre mille 
(piinlaux d^alun et autant de coupcrose verte. 
La moitié au moins de cette quantité d^alun sera 
épurée, et tout nous faìt espérer qu^elle pourra 
remplacer dans la consommation Falun de Rome. 
Un troisième produit , le vitriol de Salzboui^ , 
fàit maintenant partie de la fabrication de Val- 
munster^ et les ci'istaux en Sont aussi beaux que 
ceux du vitriol vert. 

A coté des cristaux purs du sulfate de fer, on 
en remarque d^autres de iqéme nature , mais 
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d'une tdnte presque noire. Ce sont les préjugés 

d'un grand nombre de teinturiers qui forceiit a 

colorer ainsi le vitrioL^ 

M. Damolard qui emploie maintenant de 5o 

à 60 ouvrìers , mérite encore cette année , pour 

l'exleosion et les perfecticauiemens de sa f^bri^ 

cation, la distinction que la Société lui a de- 

cemée en iSaS. 

M. Kesler et compagnie, de Boùlay. 

La fabrique de produìts diimìques que cette 
compagnie vient de créer à Bouìay, est encore 
en construction. Ses developpemens ultérieurs 
ne pourront étre bòmés que jpar le manque de 
matières premières. La beante du sei ammòniac , 
du prasdate de potasse , et du sulfate de soude 
que M. Kesler a fait expòser, donnent de 
grandes espérances pour le blen de Prusse dònt , 
il sé propo^ .^mtrepréndré la M>ricaéoà.' En 
méme temps qu'ellè coiéectìonne ces produits^ 
h compagnie Keàer prépare dù noir animai 
qu'dle pèul fitrer par conséquent à pbs bas prìx^ 
que ceux qui font leur industrie principale de 
cette production. La Société dècerne à M. Kesler 
et compagnie une me Ja^/e/^'arg'e/z/^ i'^. classe ^ 
pour la grande pureté de ses sek et pour Fin- 
troduction, dans notre département, de nou- 
velles branches d^industrì^ dont plusieurs prò- 
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duits se tiraient de Fetranger , malgré Téiiormité 
des droits d^enti^'q dont ils sont frappés. 

Colle -forte. 

Gene fabrìcation a regu de grands pierfection-^ 
nemens dépuis 1 823. et les colles qui se fabriquent 
dans iios contrées peuvent rìvaliser avec celles de 
Fiandre et de Cologne. 

M. GoMPERTz y de Metz , 

a exposé un échantilion de ccJle -forte qui^ à 
Fessai, a été jugé de la < meìUeure , quafité; Ce- 
pendaut cette colle pourrait avoir uq peu plus de 
cuìsson et d^écumage ^ elle seraìt alors prppre aux 
collages les plus délicats. * • , 

tu * 

La Sodété dècerne à M. Gompertz une m^ 
dedlle de bronze<^ i'^. classe* 

M. Gadole, de Bonzonville, 

qui a obtenu une médaiUe de bronze ^ 2^. dolse , 
en idaS^^ a expose de^ échanlSttoiis de coUe-fiirte 
de bònne (^ialite : à raiscm dés am^prations (pie 
ses cdUes ont éprouTees et de rextension qu^ilà 
doiinée a sa fabrìcation , la Sodété lui décmie 
vne médaiUe de brónze^ i'^. classe. ^ : ^ 

M. RiESBERG^ de Rustroff, près de Sierck^ 

a exposé àes coUes qui ne sont pas infèrìéures à 
celles que c€ fàbricant a produites en i823, et 
qui lui ont mérité alors une médaille de bronze ^ 
i". classe. 



( »^ ) 

M. MuLLER^ de Boulay. 

La Société decerne une mention honorable 
à ce febricant quia exposé de très-belles coUes^ 
mais dont les échantilioiis iaissent néamnoins quel- 
que chose à désirer^ quand on les compare aux 
produits de ses confrères. 

n a exposé aussi une colle faite avec des os ^ et 
qu^il appelle colle gelatine f elle nòus est par- 
venue trop tard pour étre essayée. 

Saigon. 

M. BouRGUiGNOif^ de Meta^, 

a exposé du savon marbré bleu pMe, à Phuile 
d'olive ^ et du savòn bleu vif ^ cróute rougc^ qu'il 
fivre a un pnx inférìeur au coiirs ^ du savon 
jiaune a FimSe de graine et du savon léger propre 
au blanchissage des flanelles ^ qu'ìl vend dìx sous 
la Itvre^ du savon à Fhuile de pabne^ fin' et 
ordinaire, et upe tablette de savon pour là toi-} 
lette dont il viènt d'essajrerla fabricatiòn^ en&i 
^ne lèssive: alcaline ccHicentrée propre au bkn- 
cbissage du linge et au blanchìment des tissus ^ 
soit de fil , soit de coton. Le prix de cette lès- 
sive est de 2 fi*. 5o cent; le seau cdntenant 12 
kilogrammes. ^ 

La fàbrique de M. Bourguignon pourrait ac- 
quérir de Texlension et de Fimportance, si le 
public n'était pas imbu du préjugé qu'on ne 
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peutfaire de bon savou qu^à M^rseiUe. On peut 
ed Taire par-toal^ seulement les bénéfices sont 
moiadres que ceux^des fabrìcans du nudi qui 
jresoiyent Fhuile declive de première main. 

n.parmtque M« Bourguigaon trouvis un assez 
grand débit de son savon à rhuile de gr^dne : 
les consommatetirs s^en trouyent bien^ tant sous 
h rapport du blancbìssa^e qvie sous celui de 
Péconomie. 

Quant à la lesnve alcaline , un grand nombre 
de blanchisseuses $^&ì ^rvent pour remplacer 
les cendres et la potasse ^ ce qui prouveque Tem- 
(dbi en est avantageiìx et qu^elle ne nuk point 
aà lùig^. ÌM fsvhai^fìce qui fait la base da cette 
lessrre est analogue^ dit M* Bourguignon y & edle 
cp?oi« ^ptek» dan. le bianchifiage du Ibge à 
la n^apeuT. 

La S(H3été pensant qu^elle dcnt encourajger 
KNtt les effons dont le bot «il d'mttodmre une 
Boa^bfaBcHed'iiidmtneaamte départónedt, 
dècerne une médcuUe de bronzea 3^. classe , 
^ M. BcMirguigtton^ 

. M. HéYDT^ confiseur à Metz^ 

a exposé de 1-eau de cologne de sa fabrkalìon* 

Prodm^ alimentaires et farineiix. 

La tnoutnre des biés dans notre pays était 
encore, il y a peu d^années, au mime point qu^au 
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i6^* »ècle : aucime amélioratioD n^avait été 
apport^e à cet art si mtéressant , et nos produiu 
tbm ce genre ae pouvaient soutenir aacune coo- 
currence; ils étaient géiiéralemeiit délais$és^ 
cpic»qu\)frerts à des prìx inférìeurs. Nous devons 
donc de la recomiaìssance à M . Leforestier^ de 
Moufin^ ^ qui le premier a ìntroduit d^utiles amé- 
fioratiaijis. Dés-tors, beaucoup d^autres ^Juicans 
ont senti qu^il était nécessaire de perfectionner 
leur fabrìcation ; aussi depuis cette epoque cette 
ii^dustrie a fìit bien des progrès , et sans parler 
des grands établissemens de MM. Lefore^tiei*) de 
Niceville, Stouflet et Andrej les meunìers de 
campagne font mieux ^t cberchent joumelle^ 
ment à perfectionner leurs produits. De là vieni 
que Fexportation des &rines a Tnaintenant une 
grapde extension. 

M. FsENTz, meunier à HoHing^ 

est le Seul qui ait exposé des farìnes ; elles parai^ 
sent bien traitées , d^un grain égal ^ et prouVent 
qu^ìl a su amélior^ les procédés de fabrìcation. 
La Sodété lui dècerne une mention honorahle* 

Amidon. 

La fabrìcation de Tamidon s'est ressentie* des 
progrès de Findtistrìe en France; les demandes 
de ce pf oduit néces3ai]:e à plusieu^^ fabrìquès , 
ont été multipUées ^ et ce n^est pas exagérer que 



de pórter à 4o,ooo quintaux la qùantité fabriqu«è 
à Metz^ dépnis deux ans. 

M. VlRLET-FoRFERT , de MclZ , 

a exposé des amìdons qui sont d^une blancheur 
eblouissante , et qui à Pessai ont été trouvés d'une 
qualité supérieure. La fabrìcatìon de M. Virlet 
ne date que de quelques mois. La Société a cru 
devoir eiicourager un fabrìcant qui^ dès son 
entrée dans la carrière , rivalise avec ses coUègues 
par la beauté de ses produits. 

M. A?irlet a aussi exposé des semouilles et 
griiàux qui égalent ceùx que notis tirons de Nancy 
et de Strasbourg. Ce négociarit, fabricarit simùV- 
tanément toùs les 'produits qu'on peut extraire du 
blé , tels que farine , amidoh , semouille , etc. et 
dans un pays où le blé est à plus bas prix que 
sur tout autre point de la France , pourra don- 
ner une très-grande extensiòn à sa fabricadon , 
et créer ainsi une nouvelle branche d'industrie ^ 
en méme temps qu'il fera écouler un de nos 
produits territoriàux dont nous sommes toujours 
sutcharg^. La Société lui dècerne une médaille 
d^ argenta 2®. classe. 

M. Jacot . amidonnier à Metz . 
qui en i8i3 a obtenu une médaille de bron- 
ze, de 1^^. clasise, a exposé des amidons qui 
pròùvént que sa fabricadon soudent la répu- 
tadon qu'ellé s'èst àcquise. A ràison de la grande 
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eitimsion qu^il luì a doQiMle depuU (pielquès au-*' 
néie$ ^ la Société lui decerne ime tnédaille ^isir-- 
gentt^^^. alasse. ♦ 

M. PouLMAiRE, de la Maison-^Rouge , 

a exposé des échautiIIoi:is de chicorée pio^Iue de 
sa fabrication. 

Noua tirìons jusqu!à présent ce ptoduii ^ de la 
Flapdre et du pays de Lux^embpurg \ M. Poul*- 
maire a eu Pidée de le fabrìquer^ et il a véxiaA 
a le liyrer avautageusement au commerce. Ia 
qualité de ses chicorées e$t bornie y leur teint^ 
est belle ^ mais ìTserait à déarer qu^elles fossent 
mieux moulues^ afiu de pouvoir rìvaliser avec 
celles de lille^et.de Cambrai. 

La Société dècerne à M, Poulmaire une men- 
tion honorable. 

M. BiLLY'BomAKT^ confiseur à Metz , 

a exposé des pains di'épices qui méritent d^étre 
aussi recherchés que ceux de Reims. 

M. Delbosqto .(Auguste) , de Metz,, 

a exposé unpanier de fruits en sucre qui piXH*- 
vent qu^ possedè bienles parties les plus dif- 
ficiles de son art. 

M. Dominique Simon ^ p^iniériste à Metz , 

a donne un bon exemple a nos pé{Mniéristes eii 
exposant des arbustes et des graines divei^; II 
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a aussi présente une corde faite avec fecorce àa 
tilleul , et des échalas d^acacia qui , dit-ìl ^ durent 
deuisibis autant que les échalas de chéne. Il serait 
à de'sirer que les proprieìaires de vignes véri- 
fia^sent ce fait par des expériences. 

M. Simon a fait faire un tonneau ayec le rnéime 
bois. C'est l'usage qui seni peut prouver si cettè 
innovation est avantageuse \ ejle mérite pourtant 
d^étre citée* Enfin ^ on doit au méme exposant 
un paragrèle et un échantillQn de toile faite avec 
des fiSamens d^ortìes ^ qui seinble ne pas différer 
des toiles de chanyre du pays. ' 

La Société considérant Fextenaon du commerce 
de M- Siilion et son zèle pour les choses udles , 
lui decerne une médailh de bronze ,2®; classe. 

SECTION DEUXIÈME. 

TANRAGE,' MF.OISSEBTE , CHAPEULERIE. 



Tannage. 

Trois échaiitillons de cuirs forts ont été pré- 
sentés à Fexposition , par MM* Gillard ^ Muel et 
compagnie , Mathieù et Haan. 

M. Gn^LÀRD^ d'Apach ^ près de Sierck. 

Se& cuirs soutiennent à juste titre leur reputa- 
tion. La supériorité des produìts qui sortéut des 
tanneries de Sierck , tient en partie à Texcellent 
tan que les bords de la Sarre produisent ^ et dont 
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les taxmenrs de nos environs ne soni pas à portée 
de faire u$age. 

M. Gillard^ depuis quelques aimées^ exporte 
ujQe partie de ses cuirs à Fétranger , et les vend 
aux foires de Francfbrt et de Leipsick y où il 
soutient la coneurrence des fabrìques si renòm- 
mees de liége, Slavetòt et Malmédy. 

La Société, à raison de cette nouvelle extension 
donnée au commerce des cuirs fabricpés dans 
ce déparlement, a dècerne à M. Gillard^ une 
médaille d'or geni , i^^. classe.. 

M. MuEL et compagnie^) de Lauvallières , 

soitt tf^p^et^ime médaille cTargent , a^. classe , 
pour avoir essayé avec avantage les écòrces à tan 
de nos enVirons , et étre parvenus à fabriquer des 
cuirs forts qui le cèdent de peu à ceux de Sìerck. 

MM. Màthieu et Haan, de. Metz ^ 

méritent une m^'d!ai/Ze Je 2^ro7zze . i^®. classe^ 
pour la préparation des cuirs de pays. 

MM. Daedar frères , de Metz , 

ont exposé des cuirs forts addùlés ^ des cuirs de 
vaches, et des veaux corroyés et cirés^^ ainsi que 
du cuir de cheval corroyé. 

Tous les artides corroyés et cirés présentés 
psir MM. Dardar , sont aussi bien fabriqués- qùe 
ceux que par habitude on fait vepir de Paris, à des 
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prb^ sii{>érietttSv MM; Ddrdàr ont àecoiiipiàgeiil 
leur envoi . d^un mémoire fort iniéiwsàiil sor 
létitigd les branches de la tatmerie^ il pronve 
quts ass jennes fabrìcans ne soùt étrangèts à '^»* 
evioe pialle de I^r art. La Sedete leur dok à 
ce dotibk titre ) un èiicourageifieiit partktifia'y eit 
leur déceme nue médaiUed'argeìay^'^i elassei 

M. PotTLStiiRE , de Béatirégard , près de Tbìon- 
Ville, 

a exposé un cuir de vadhe du pays. La fabrique 
de M» Poulmaìre a peu de tetnps d'exlstence, mais 
réchahilllon énvoyé à Fexpo^on fiit cspérer cpi^ 
irvtH»*a au coiìimercé dea cuirs biencònfòciiannés. 

1 

La Sodété lui décerìie ime mendon hòncrable. 

a exposé des tiges de bottes , et un caii" de veàu 
apprété pour baiéree^r ^Geite fabrique qui ne tra- 
vaiHd que depuis lui au ^ parait devoir |>rendr(^ 
de Fextension» 

Chaussures. 

. \ M« FiERs, eorditmiu^, rue Foiuiiiirue, , 

sViccupe depuis Ibrt long^teoips des^ iroyens 4e 
redresser lespieds toumés des^mfans^ Les ìmto-» 
dequins qu^ a exposés cette année atteignent pàr- 
faitement ce but , ce qui est prouvé par de noisH 
breftx certiikatsqu^OBi d^wés les persoimes dimt 
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les^4»alBila:Qtil'jnamlenaiU Ics [^eck^très^broiits^ 
aprèa les avoìr eu considérsiblement tounnb^ soìi 
ai dedans^ soit ea defaìorsi Le mécani^ne coocei^tt 
dans ces brodequias «st trèa^mpìe^ » ne gène 
QuUèBient) pennet d'c^érer le rédrestemeni du 
piqd) peu k peu;, wm fióre éproxxvm- aucune 
«oiifirince^ et produit pvdìiKdrepient toiu son 
elFet en shc mois* Mi &raN^ chimgien^CGOttr* 
cheur, atteste qu^il a.souyent prescrit fusagedu 
brodequin de M. Fiers , et qu^3 a toujours ob- 
tenu un succès complet* M. le docteur Maréchaii 
a €ei tifié qae le méme brodequin a^ rledfeasé , en 
sixmois^ le pìed d^un jeune hpiimi^ de 17 30$^ 
habitant Luxembourg. Il a rameoé ^ .dit41 ^ la 
piante du pied à une directiope^ ikòróumtal^ ^ e| la 
pointe à la situadon , convenable» Enfin , ii luì 
parait beaucoup moins compGqpé qne la Boa-r 
chine de Scarpa , et aussi simple que celle de 
MM. Oudet et Venel ^ sur laquelle il a Favantage 
de la modidté du prix. 

La Societé considérant que M. Iiers rend , par 
son iiKkuitrte ^ mi grand sarvice aux habóiaDS da 
département et sur-tout aux personnes d^une 
fortune modique ^ lui • decerne une médaiUede 
bronze^ 2^. cUéss€. 

M. Michel Maire, bottier a Metz, 

' . ' • • . . ■ ■ • 

a exposé 1^. Une'paire de bottes qu^il appelté 



# • * * • 
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Corrioclàves ^ doni les semelles et.les talous seme 

assemblés sans couture , au moyen de^ cIou$ en 

cuivre rìvés d^ deux cótés^ 

a^. Des bottai ordinaires bien travaillées ^ 
3^. Des souliers ,et des chaussons doublés en 

soie» .à 3o.p. ^/^ au-dessoud des prix de Paris. 
Tous ces obj^ sont confectionnes ayec le plus 

grand soin et à des prix modélrés. 

M. Rousseau, cordotìnier à Metz, 

^ exposé des souliers dont le talon et une partie 
de la semeUe sont en bois. Il prétend que cette 
ijiaussure offire de Féeonomie , et qu^dle est peu 
susccì>lible de prendre de lliumidité. Cest à 
rexpérì^ce à justifier cette assertion ^ la com- 
misston n^a pu a|^>réci^ un effet qui ne peni 
ètre reconnu vrai qu^à Pusàge. 



bahdagiste 



a exposé ime ceiQliire etastìque dont rumile est 
généralement reconnue par les médecins , pour 
maintenir les viscères contenne dans Tabdomen 
et empécher les hemies chez les personnes at- 
teintes d'obésité. Depuis plus ..de dix ans qu^il 
confecUonne de ces ceintures ^ leur débìt va tou- 
jours croissant. Il iìre les malières premières de 



( «19 ) 
Park ^ elles re^oivent par lui Papprèt et le moel- 

leux qu'on yremarque. 

La Société déceiiie une mention honorable 

à M. Kiesewetter pour le fmr de son travaih 

Chapellerie. 

LWt du chapelier semble près d^arrìver au deiv 
nier degré de perfection ^ car aujourd^hui Fon 
peut faire en feutre des vétemens complets et 
d^autres objets pl^ difficiles encore j no» chape- 
liers Pempoflem aussni de.beaucòùp sor kur» pré- 
deceisseurs, pour la beauté, la tégèreié et la yariété 
des produits. Quant' à la chapellerìe de Meta? en 

* 

particulier^ elle ménte encore son ancienne re- 
(Kitation , et peut en tout point soutenir la com- 
paraison avec c^Ue de Paris et celle de Lyon. 
Mais deux causes prìncipales nuisent à ses pro- 
grès : les continuels caprices de la mode qui oc- 
casionnent un rebut considérable , et la suppres- 
sion du feutre pour les coiiFures milttaires. Toutes 
nos fàbriques de chapeaux et de schakos ont été 
obligées de diminuer le nombre de leurs ouvrìers 
par suite de cette suppresslon. 

M« PiERsoN^ de Metz^ 

a exposé des chapeaux fins de diverses fbrmes, 
des feutres blancs de différentes qualités et di- 
yersement apprétés. Le cbape^p rond, n®. i, a 
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un apprét qui resiste à Feàu. M. Pierson a égà- 
lement exposé un schsrkos d'oilSder dVdllérie, 
modèle de i SsS , dont la carcasse est en cuir 
enduit d'une conche d^pprél imperméaUe. 

La fàba*ique Pierson. date de i6qS* En 18147 
elle versa 58oo chapeaux dans le commerce , 
et jusqu'en 1 82 r y elle fournissait: aux corps mi- 
litaires dix mille sehakos de sóldat par année. 
Le hombré de ses otivriers était alors de 55 ; il 
B^est plils àujotird''hui que de 35, par suke de la 
supprèssìon des sehakos de feutre* Cette &bfk|ue 
importante approvisionne les marehands de chia- 
péaiix dMn grand ncmbre de vìlles- du rojaumè 
et de quelques'unt^ des pays voisiùs. EUe re^nt eQ 
182^ une médàilié iTargénl^ 2\p dàssè^ H 
rèste tóujours digné de la niéme dislincdon; 

M. BÀtrDÒtJiN, de Metz^ 

a présente seulement deux chapeaux ronds: ib 
sont de bonne quaUté« Sa fabrique ne date que 
de 18115 elleprit quelque accroissement ea 1 3 1 6 ^ 
et maint^nant le travail y est doublé de ce qu'il 
était au commencement. Le nombre dWvriers 
de M. Baudouin est de 12^ et ses produits se 
moment à 2400 chapeaux par année. La Sodété 
lui decerne une médqillede brome^ 1^^. classe., 

ìi. GioN]>o|:.FF 7 de Metz^ 
a exposé des feutres et des cuirs vemissés^ poni* 
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ffas^aiisj; lei vìsières de c^squettc^, qui prouyc^iu 
que sa fabiication n^est pas dégénérée et quii es( 
toujours digne 4e la médaiUe de bronze^ i'^^ 
cliisseyCfjijX ^ .obtenue ea iSaS*. 

SECTION TROISIÈME. 

tlSSÌD^, BRÒDERIES , HIATiniS ET BOlf HETERIE . 



M. Dklhwt, de Forback^ 

isi expoÈè, tin^chaùiillon de» lames de son trou-^ 
peaù« iCette làiiie n^offre rkn de particolier , m^ 
tiouS'Saisissofis cette oceasion^ pour fióre con- 
naitre que creisi aux s(Nns de* M. Ddinot qa^oi) 
è&à Famélioi^tion ' des lames dàn» toni le cantoii 
de Forbach. Il a répandu des métb dans les vil^ 
lageS) par des cheptels qui se sont trouvés ayan- 
tageux pour lui et pour les fermiers auxquels il 
avait còufie ses inoqi|an3. Puisse cet exemple étre 
isurvi par les grands propriétaires des autres can- 
tOQs dù département. 

^ Mtoffes. de laine. 

V 

Le département de la MoseHe possedè uu 
grand nombre de fabrìcans d^étoffes communes 
de laine ^ Metz sedie reuferme 3oo métiers en ac* 
livité. Oo aau*ait pu crsubdife qu'^ùne teQe cernetti^ 
rencene nuìsit à VécouìwmiX des produits: iiiai$ 

16 
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tra contraire, cette actìvité a ouvert de noaveaux 

déboucliés, inconnus jusqu^à présenL Sìt fabrì- 
cans, seulement, onl exposé. Ce petit nombre 
a pourtant suffi pour montrer que la draper^ 
de notre pays va chaque jour se perfectionnant 
sous tous les rapports , et sur-tout sous celui de 
la régularité des mélanges. . Cet ayantage est dù 
à Fuitroduction des cardes mécaniques dans notre 
département. Cependant a y aurait encore des 
ainéiiorations a espérer^ si la filature étaìt per- 
fectioimée, et si la teinture avait profité des 
progrès que la cbimie a fàit faìre à cet art. 
. Nous devons regretter , qu^oti n'ait point ex- 
pose des flanelles communes. , Cet artici^ avaa- 
tageux à notre p^ys, ne se fi^brique niiUè patt 
ailjeurs. 

M. CòLLiN-CoMBLE , de Vaux ^ jM'ès de Metz , 

a obtenu une médaiUe dWgent^ i*"^.' classe, 
en 1823* Ilprouve aujourd^hui, par les six pièces 
de draps de diverses couleurs qui composent 
9on exposition , qu^ìl a soutenu sa fabrication de- 
puis cette epoque. Il lui restie à oblenir un dé- 
graìssage compiei. 

, M. ^GERMAm , de Nancy, pro{métaire de lama- 
nu&ctm*e. de Montica , près , de Brìey « 

a exposé six pièc^ de draps différens, destinés 
à rhabfflément des troupes, et six autres pièces 
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p(Hu: Ihisage gméral. €e fabricant déjà jngé digoe, 
en iSàS, d'une médailled^ argenta !à^. classe-^ 
s'est perfectlonné sous beaucoup de rapports, On 
a 9UF-tout remarqué la beante du mélange de 
ses draps grìs. Jusqu^à present ^ on n^a pas fait 
aussi bien dans notre pajSi, La fabncation de 
M. Gennain est très-bonne ; son apprét e$t ex- 
c^ent^ o^ ne pourrait désirer qu^uix dégraìssage 
un peu meilleur. 

La Société a jugé M. Germain-digne de la 
méme distinction qu^en i8a3. 

M. HiBSCHE, de Metz. 

m 
• % 

La fabrìque de M. Hìrsche a pris une grande 
extension. Elle ne comptait que i5 métiers eh 
iftiS*,. oà die fut distinguée par unemaédaiUe 
de braoze, a^* classe. Àujourd^hui elle en a 4o, 
et ne peut satbfaìre a toates les commandes qui 
hù ^MHiiI fidtes. Cela provieni de l'heur^use idé^ 
qti^ eue M. fiirsdie de iàbrìqùer des articles 
n0lirvfaiix pour notre pays ^ tels que les croisés ^ 
lescoatìn^,* et à sa per^évétance pour perfec-; 
ticmner ses moHetons. Il est ^ariyé au point que 
ce dernier artide est maintenant préféré auxpror . 
duits 4u méme genre que fbumissent Troyesi , 
Bauvìiia ^ Damétal , etc. M. Hirsche s^occupe au- 
jouì^liiu d'intFoduire à Mefz la fabncation de 
deux nouveaux dssus : espagnolettes blanches à 
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Tinstar de Lyon , et castorìnes teinies èn lamie a 
Finstar de Damétal. Des pièces de ces deiix artidà 
ont été expóséès* Uespagnolette a ipontrìs que 
M. Hirsche emploie de la lame bìen mieux &ée 
qae celle des autres iabricans de ce pays. Cette 
éto0e est d^un beau blaiatc, bièa apprétée et ne 
conte que 6fr. l'aune. La castonne man<]ue un 
peu par Tapprèt et par la vivacite de la teintàre ^ 
mais èlle est trèsr-bien fabriquéie, et, au piix de 
iS fr. So , elle peut rivaliser avec celìes de tòutes 
les autres fabriques. 

La Sodété decerne à M. Hìraclie.une médaUle 
d' argenta i'®- classe. 

M« Diunrriqss (FéUx)^ de Metz. 

Èn i9!23, M. Dréyfuss i>btint ùné médàÉè 
de bronze, 2^. classe. Il n^èmployak àldt^ qbé 
Bó a 4o ouyrìers^ aujourd^hui il en à ito,' noii 
compris ceux de la Campagne qm Hètìt fa bine: 
Véspagnoletté de M • breyfiìss èst bien ^e , biect 
dégraijssée, et Uè lais^ a desirér qu^un peti 1^ìai 
d^apprét et de blancbèur. Une pièce écrué moùtre 
un tissagè parfait , dù au boh choixdeia màtièiféS) 
et & la filature. 

L^espagnolétte verte ^t inférieure aux àutrès ì 
le tissu en est un peu làche et la còulenr n'en est 
poìnt décidéè^ au reste , ce défaut tieni plus àu 
teinturìèr qu^aux procédés du fabricant. • 
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' La Socteié a vote à M. DreyfiisB.^ ime 
d^argetu^ 2^. classe. 

Me €HAjiipiGi9iet7LLEs ^ de Metz. 

Les'flanelles 3/^ de M. ChampigneuIIes soni 
ào-dessùs de celles du nudi , par rappoi^t à leurs 
pnx de 4 fi*- et 3 fr. a5. Les e^pagnolettes ont un 
tissu régulier , la làine en eist belle , et^ atix prix 
de 4 fi** et 3 fr. 5o , ellés Pempoitent de i5 p. y^ 
sur celles du midi etdeJDaméta}} mais elies laissent 
k déàrer spus le rapport de la blancheur. . 

Une medaille de bronze^ t'®» classe ^ est 
décemée à M. Champi^eulles. 

^ MM. ScHwABE et Haas, de Met£^ 

osi exposé du croisé blaiic 3/1, k 3 fr« 76 Faime^ 
et du: moUetCHi Usse S/^^ à 3 fr« 9o.. La qualità 
en est très-bonne pour le prix. 

MM. Scbwabe et Haas ont monte en 1820 
ime filature de laine mue par la Moselle: eUe 
ck^cupe une quàrantaine dVmvrieis de |a classe 
la moins aisée* Ils vont avoir austd une itiéca^ . 
nìque à lainer, qui diminuera les frais ^^ocea*- 
sionne Fapprét des étoffes. 

Ces efForts méritant diètro encouragés , la So- 
dété decerne k MM« Schwake et Haas, une me- 
daUle de bronze^ a% classe. 

' Mìlé WilLTER et JOYEUX, ^6 Met2. 

Ges fabrìccins qui ont obtenu en i&S iitìe 



( 126 ) 

médmlh d*argent ^ i5^. c/o^^^^poùràvòir im- 
porle a Metz une noùvelle ìnduslrìe^ soni di^iès 
de laméme distìuction cette aimee^ pour les 
perfectionnemens très-remarqurf>fesde leurs ve- 
lours, qu^ils contmuenl pourtant de livreràxles 
prix . Jrès-modérés« Les ^tissus de soie des mènies 
fabricaijis , peuvent rivaliser avec ceux de Lyon. 
Ils Feiipportetit méme pour U régularké» 



L^art de la teinture est encore datis fenFance 
dans ce pays , et cela tient à ce qu\)n n^a pu 
Fapi^^uer jnsqu^à present qu^à des étofies gros- 
sières \ mais. la fabricàtipn de celles-d se perfec- 
tioQimt^^pItis li, teniture ^loii chércbar à s^a- 
méfiòrer^ afin' de soutenir la concurrence. * 

M. JAarcot fils, teinturier eai Jaìne h Metzv, 

a exposé toe carte dMcIiantillóils die ses teintures 
sur étofies^ relles oatparu biea traitées, et la 
Sod^é regrette qu^élles lui soient par yeiiues trop 
tard pour, ètre exajf^inée^ àvqc sòiiu ; 

Broderies. 

• - • \ ■ * « 

MM« Cqeoibaux et coìupagpie y de Metz. 

L^assertiment de broderies exj^é par celie mai- 
son ne peut dociner /<pi>^ane idée fbrt incomplète 
de ses vastes entreprises : elle emploie au fooins 
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1 Soo covrìères de la v31e et fait iravailler. dans 
tous les envirobs ^ elle a établi une fabrìqiié ré- 
gulière à Nancy , des succilrsales a LunévìUe , 
Pont-à-^Mousson ^ Chàteau-SaEns et Rédhicourt^ 
vifles où plus de isoobrodeuses. travaillent p^r 
soB compie ^> à Paris, uà. entrepot general «est 
dirige par un des asSQeiés , sousla raisoa com- 
merciale de la compagnie ^ enfin des agens per- 
raanens sont à la téte de trois autres entrepóls 
plàcés à Bordeaux, a Marseille et à Lopdres. 
Plus . de a5o ' mille fran<ls sont dépensés anniwl- 
li^ment en matières premières , et pour ]!4ete àeu- 
lement, la maìn-d^oeuvre sMlève par ann^e à 
3oo mQle fr. Ce court exposé suffit pour niontrer 
que la fàbrication de la compagnie Chedeaux 
a au moins doublé de{>uis i8a3« Ses genreade 
produits se sont aussi multipliés et perfectionnés ; 
c'est ce que prouvent sufBsamment les beaux 
échantillons présentés à Fexposiuon de cette an- 
née-ci. Ón a sur-tout*remarqué une robe de 
mousseline brodée au plumetis^ une aube en 
tulle **bobin brodée au crochet, des, pélerines 
e&mdusseline au plumetis, et un mouchoir de 
poche à '^ouqaets. La richesse , la ^àce et Texé- 
cutton des desàns de ces ardcles ne laissent rien à 
désirer* D^autres artides brodés en couleurs ou 
par application de mousseline et de crépes dìver- 
semem colorés, sont aus^^ trè»*soignés : ìbsont 
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destmés à la eonsommation de TAmeriqne et de 
Plnde. 

MM« Chedeaùx et compiagnie recònnflosaent 
qlie leur (àbritpie est encore sosceptible de per- 
fectipunemens ^ et font toaa letirs efForts poiir Us 
dbtàìir, àiin^ disent-ik^ de piacer notre dépac«< 
ta»eiit au-dessu» de totites les conoarrences qui 
poorraient sargir. . . 

^ La Société ne pent qu^applaudir à ces aexktìn 
meiis ^ et fuge MM. Chedéaux tòujourB plns di^ 
gties de la médaiìleà^ argenta i^^^ classe^ qtii 
lear a étó décemée en i&iB. 

IPl. PotAibic frères et Buck^ de Metz, 

ont &ff^é ea 1894^ unìe noiwelle ^brique de 
broderies qui em|)loie àé\k 4oo oavrières; de.Meiz ^ 
et apo autrea des eiiviron^ Déjà aussi y cette 
compagnie s^est ouvert d'importasi^ débouches 0s% 
Europe^ en Mie et en Amérìqae. Les artideii 
présente» à Tei^poaition conune édiantOIpus dj9 
h febrìcatimi courante, annoricent de grands 
snccèa pourPav^ur. On a pardcdièrement te-» 
manjpé unebrodme au passe ou point de repnse) 
na mondunr de podie a siijets^ au plumètb} 
ime autre' broderie en l^e de couleur sur òr-» 
gandy y genre nouveau. Un aùtre artide ^alemmil 
amivean^ est une batiste à petit» bouquets ide 
stHe.fOse;^ deitinée à omer les divans asiatiques; 
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L6\ ccouf^f^me ;se prcniiel; «d^étendpe ce .^g&r» 

d^ broderie ^ si le refiour de la psax eQ Odeat^ 

Im permet d^y -étaUir des relationi^ d^Fàbkfi. 

IJnQ nomile d^argeni^ aV afassB^ ^ dé^ 

cemée à MM. FotUer frèrcs.et fiuck.^ pour rexr 

teiì»on remarquable d^une fàbrìcatiou et 4fun 

commerce qui ne datent que dWe année. 

M™*^. GoRBAssiÈRE^ de Metz, 

a exposé quelques broderie^ que les ccmnaissemi^ 
ont remarquées : un mouchoir de poche à bouquets 
à été trouvé supérieurement brode ^ on a aussi 
donne des éloges à mie broderie en poin&croisés. 
W^^. Gorb£»sière mérite mie meri^'oir^ ^^ito- 
nAhe* 

M. Cerf-Beer, de Metz, . 

« .•■•■•. . - ' • ■ ■ • - 

a. expose m:ie broderie en or exécutée avec gràù 
Il est le seni qui exerce cet art dans notre pays^ 
et 3 Texerce dims la perfèction.. 

La Sodété en r^rettant qoe le nombre de 
médailles dont elle a pu disposer, ne. lui aitpas 
permis d^en accorder jipe à cet halDÌle artiste, 
lui decerne une mentìon honorahle. . 

, ■ . I ' ' • . -, • 

JPils de cofon. 
M. Mayot-Costé , de Metz, 
a exposd.des fils dexoton unis^ .filés à la me- 
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eanique; sés prodlitts qui vont jtnsqii^ n^«' 5o, 
riVàtissent dvec céux des iSattires les plttstétiom^ 
méea^ de la Meùxthe et àes Yosgés^ et réndènt H: 
Mayòt toujours dighe de h médcUlle de brame , 
i'^ classe^ qii^fl a (^fóniie en i8s3. 

Les co^égus a brodai exposes par M. Ledere , 
sont apprétés aveosòb^ iìiai$a faut qu^fl travaiUe 
encore, pour parvenir à fivr^r s^ produits aux 
ihémes prix que les auti*es fabi^cans. 

Là Societé lui decerne une mention honorable» 

M, Fo€AQum, de Metz. 

La Societé decane égaieniextl une méhdon 
honorable à M. Fourquin , fabricant de booiie^ 
tene , qui a exposé des échantillons de bas et de 
bonnets de coton ^ travaillés avec soin et sofidité. 
des ol^et» seronl ton^rs rechercb^ d«s con** 
sOBBOuitcìnis ; mais fl è»t à regrelier qu^ les prct 
auxquels ils sont cotés^ ne permettent pàs àt 
doDZier de Fexteiìfiìon à eràe iàfaiìc^ 

Mif^iiNEBi^ de Metz, 

à expose une paire de bas de coton à jòurs, qm 
prouvent rhabiieté ^è ce fabri<^nt« 

M. ^xcHON-, maidhand de meublé» a Metz , 

a expose des crins préparés avec soin et supé- 
rieòTs à ceux que Paris verse dans le éommerce. 
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Sa ÉJmqpie ^ qui ibuitiit à lous ]es d^artemeos 
enTirCRiaaKB ^ prend die jour en jour ^ plus d'enH 
teosSaoou ÌL Pidum mérke d^élre mentionné ho^ 



a eqxiflé des chapeaux de paiHe du pays, dont 
le tàssa tal Hièp^fieiìMé et bien égaì. La Sedete 
le menthrme honorablement pour ces premiers 
eaiteds , et llnvite à donner de Tétendùe a cette 
fiibiication ^ cpii peut devenir lucrative pour lui 
et nous dispentór de recourir aux étrangers. 

CRI^TAtJX ^ V|»a£RIB , FAÌENCE j POTERIfi ^ 
TERKES CUITES, MABBRE* 



. ' » * 



Sfi, SEiifEa) directpur des verrerìe^ royitl^ de 
Saint-Louis, 

Q^a envojé a rexpoàtioii que des cristaux pris 
partni cetix qu^il livre habitueUeufient au com- 
merce : il s^est abstenu de présenter des pièces 
confectiomiées à grand» frais^ néanmoins^ les 
objete exposés sufBsent pour prouver que les ver-' 
Fcaies^de Saint -Louis eontinuent devconsenrei' 
un des premiers rangs , sous le doublé rappòrt de 
h blandieur-et de là pureté du cristal , du fini et 
de réclat du poli. 
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a vitre^ mab en 1781 on y décoQvrk le pcon 
cede à suivre pour obtemr du cristal^ et a dater 
de cette epoque^ la-Francea ces^éd^ètre.tiabar- 
laìfe de TAngleterre pour cetobjeu D^ub^quatr^^ 
aos;, SamtrLoiiìs nje {àJ^rlque plt]^ que 4es^<^ 
laux. Daix grands fours y sont ^ coro fewimaat ^ 
avvile. Trois centSy Ojmvriei^i; halntent ré^bJlis(Mi^ 
meni ^. ceiU: autres soni .exterQe&« On .^iii^c^ 
enoutre, pendant une parUe de rani^éie^^ Sfoo^ 
bùcherons et i5o voituriers. 

Les prodtdts decette fabriqné Vélèvent an- 
nuellement a une valeur de près d^un n^iUion de 
francs^ dont à peu près la moitié est payée polir 
la main-d^oeuvre ^ cq qui porle Faisance dans le 
canton le plus pauvre du département. 

ÌM SodétéàéeeniéimemédaiUe^argerUj 
i'®. classe^ k M. Seiler* 

MM* BtJRGCN-ScHVEREit et compagnie ^ de JMlei- 
senthal) et Burgtjn -Walter et compagnie^ de 
Goetzembrìick ^ 

' . . * * 

qui ont obtenu ^ Tun une méduìjle dkar^ni , 
2tV dbàse, €t Tautre ^e vmeaiion iK^mc^ile^ 
ea iBa3 , ont exposé un aasortìment de gohele^ 
leri^ ordinaire^ de irerres pour lés moaires ^ei de 
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gttbofeiiòric cóulée àoai plu^eqrs échastittMis pfé?*. 
sement ^bs^ «étes fon irives*. ies garden vaav 
pottr Ies kmpGft scm màateDam fabrìqaés è 
Meisenthal; on les^tirmt pTécédemmeal de Paiis^ 
€e«x q«i«m. «p<«5» ne iai»ent neak^éàrer. 

iCette fabrìqùe ^ a. phis 4Mii siede d^eadi^ 
fónce ettif^e près de 5^0 oumievs ^ sanscomptei!^ 
ceux qu'elkpccupeà h prépafaiioti.desflaIra 
des MHdes. Sé& prodbiki «; sont «iign>eméi 4^im 
tiers depiiis la demière. ei^pcKiitkm. Bs se veadeot 
aujourd^ni dans la capitale et sovd méme ^«« 
pmtés au loin. Elle livre ammeliemeiit au com^ 
merce , 8 piillions de verres de montres et de 
pendules et plus de i 3oo ooo pièces de go-^ 
beleterìe de diverses qualités. 

La Société decerne à MM» Burgun -Walter , 
et Burgun -JSchverer ^ une médaille if argenta 
i". classe. 

^ IIM^FjunnretUisBCRRBDra^deSarregttein^ 

ont appone des perfectionnemens très-remar- 
quables à la fabrìcation de leur faience à con- 
verte métattique. Cette fabrìcation a méìne regù 
une grande extension , par suite des déboucbés 
qui se sont ofierts pour Ies pròduits. fi en sera 
de .méme biemot de celle de la ten» bianche 
à Ibnd noir* MAL Fabry et Utsschneider s^ prò** 
poseut de lui -donner tous Ies développ^emens 



ioat die est snscoplibkl , e( se flMteitf de ptfn- 
votr^aìnsi Uvrei anx fran^iib et 9ux étraogen., 
une vaiivelle qui i«uiiic« la plw gnm4e solidità 
à lou8 les aiitm avaotagjM» 

. ffom aiirìoDS ofi^ une iMdiiilte d^in^ i^^^ 
dàse^ a filli* fBbrf et Unadmeiikar , si idqà, 
mx i8a3^ ib n^aiFinent joint oétte lisductioii k 
eelles que b gou^emement leur a plnsteurs Soìb 
aeoordée dansies div«nes taffoàà^si genérd^es» 

a éxfKxsé des creysets de diyerses iiSmensiom. A 
Tessai y ces créusets ont été iròuvés plus réfrac- 
taures que ceux de Elesse et moins sujets i se 
fèler^ La Société epgage M. Dotter à bien 
io^er 1^ fabrìc^oo et le dboix de ses matières : 
il pcmrra 9Ìsd te M^rósr une industrie aussi h^ 
trasiwe pow Ini qu^avamagma pcmr le payi. * 

siir la fahnqtìiaaàe M. Boiler y ^ .ééAtte^ipdMr- 
lant fencoiua^g^ dans «es essais ^ lui déoeive «ne 
meniion honoriible. 

Poter ie de ^rès. 

]4.0hpnÉ) d9 Mefr, 

qui a obtenu en iSaS ime mentìon' houbrable 

pour ses tiiyaux de c^on^tè 'ea pietre factice y 

a ^npoié oelte annee un assoitiinimi de yases en 
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grès d^une très-belle exéciiUon. Phisietiis essais 
ii^nctaeux et mème ìnalheureux avaieat été 
tentés depuis qùdqttes antiéeii^' nouar devons 
sairoar gre k M^ Choné de nWair pais: élé tlé-^ 
couragé par ces trìsses p^écéàesiS4 Ssu fabriqne 
nniée à Longetìile^, est étaUie depais tSa^*" 
fi y emploie danze: oiWEiers, et en t8^ il ii 
confectìoiiné 5o miHe cmidboM et. l8o miUa 
vaaes de Hmi» ìm fpxoàmts ^ pow iesqa^ nous 
i$lk)lis }U8qtt^à pré&en£ IrS^ataires de Fétranger. 

La Sedete^ à rrnoxi da fini des produitsde 
tt^ Ghoné et de lenr graud nombre^ Ini dècerne 
une medmlle de bronxeyi^^é elasse. 

W\ Tkoiw, de Méte^ 

a exposé des cruchons. La febrique de cetté 
dame date de iSiS^ ette a déjà confectionné 
170 òoo cruchons et de 5 à 6 itìffle autres vases 
de grès^ sept ouvrìers j sont constamment eto^ 
ployéd^ ancun cntdioa a^en sort poar étre Uvré 
au commerce, qu^il n'^it. été préahblement é^ 
prouvé. 

La Société a jugée M"*. Tliom digne d\ine 
médaille de brónze^ 2^. classe. 

'Nous espérons que ces fabricans , guidés d*ail- 
leurs par leur propre intéret, chercheront à 
tròuvér enfin én France, k tèrre dòrit ils se 
servent póur confeclìoniier léuj*s prodùits , et 
qu^ìis fbnf venir ài graiids frais de rétranger. 
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Tuyaux en pièrfe facttce. 

M. PoiBÉ , de Comy, élève de M« Fleurei;, 

a exposé des tayàux en pirara &ctice desdaés 
aux conduìtes d^eau. Ges toyaulc tja^ii livre da 
còDlmerce de a^ £*• 5o à 3 fr. 5o le mètre^ frais 
de posage compris , sont bien cséaaxésk ^ de forme 
r^uHère ^ et conqposés de mauères tresrdures» 

M« Poìré &ii aussi des pavés e& mosaique ^ de^ 
auges d'abreuviMr V, des citames^ et gapantil les 
caves d^ìnfiitradon. Il a déjà exécuté k Mei» el 
dans d^aulres vìlles, de grands travaux (]ai*oQl 
r&isté à toutes ks iuteoipérìes dés saisoas. La 
Société lui decerne une médaille dà' bronze^ 

a®, classe. 



M. Blum, de liOngevìlleJès-Meiz , 

a exposé des pipes en terre bien travaittées et 
de forazes agréaUes ^ mais la Société ne peut que 
le dter I, n^ayanl pas regu de renseignemens. 

Tuileries. 

M. Hàffner^ tuilier à Metz, 

a re^u en i8a3 une médaille de bronze^ 3^. 
classe. Ses produits ont , cette année, un fini qui 
surpasse de beaucoup colui des produits de méme 
g^nre exposés par d^autres labricans. M. Hailher 
occiipe 2to ouvrìers et confectionne 5oo mille 



pièces p»r; m^ìì a, iléptéi i8a3j ajoutéjuie^ 
loumerie èn terre a ses ancieia» ateliers. . :. 

Le méme febricant a exposé des.briqùes pow 
(^enìmé^ ronde^^ mais coimae eOes soht cir-' 
ddaìires à Textérteor , eltes né pourraiexil de lier. 
au reste de laDoaconiierie. 

On mna^e^re dam r^tpoàiion de la 
tuflérìe de File'Oiambière^ une brique réfrao- 
taire pouir fiout^ur les cbaudières , dìes toSes en S 
èi un carreau de terre cuite qui, fabrìqué p»r 
compression ^ pèut suppoiter le feu ^ns avoir. 
besoìti d^étré préalablement 3éché* 
' M. Hàfiber est fugé , par la Sodété ^ digué de: 
la ifòdnction qu^eìle lui a décemée en t8a3.^ 

M. GoBERT pèrcj de Mete^ 

vient dMtd^lìr p|*è9 de Woipp]^^ ime tufleriè dont 
les premiers essms font augurer qùe la fabricadou 
des tiiiles de toutes sortes , des brìques et' des 
carreaux.y serasoignée» M* Gpberta aussi ex-, 
pose des tuyaux pour la c^Aiduite des eai^x ^ dont 
le prue est de plus de moitié au^essous de celui , 
des tuyaux en bois^ et dont la durée est sana 
ieruft04 IIs ont en outre Fa^antage de ne comr' 
muniquer aucun mauvais goùt à Feau qif ik ren- * 
férment. Les tuiles en S et à procbets de la méme 
fabrique paraissent de bonne quaHté j mais elle» 
soni Ir0p épaisses» U est à désirer que ces tuiles , 

18 
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terre ^ en Pdi^e - et dansle midi de la Frxactc^ 
soieiit adoplées pour la. couvertùrè de.nos stai- 
aons* Il en (ànt moins que de tuiles platea poar 
un 'mèiK^ toit^ d^on sésulte una écoìoLQmiey ^et 
un allégement pour la : chmpenleé • : . li 
'■ M« Gob'eit oon&ctioane aussi. desbri^^ies prò*- 
prc5Ìà la ooDStniction des ch^mnéesTondea doni 
Favantage pnncipal est de ne .pas fiimerw Noiia 
pensòns que la forme adoptée par M* Gobertdok 
Òtte changée ^ attenda que. ses fariques présenteot 
des aiigles très-^aigus et. par. eonséquent ttè^r- 
fragiles* n &udrak que les jomts . fìissent phtés 
au milieu; des fàces^ et que les pièces présen- 
tassent des crossettes qui pqssentles lier à la ma- 
(cmnnerie. LaSociété decerne àM. Gobertune 
ìhentioh honorable* ' 

H* D^iNOT^ de Forback. 

m dté pour la bornie qualilé des ttdjél j^étM 
cjuìi fìat confectionner à Melpoubl. Les produiiSc 
de ce tdUèr sont à ce qu^il parak foit recherchéi' 
|iàr les proprìétaires de maìsons* Sesprix sónt 
(issez modérés ^ puisqu^il véùA des tmte» dans 
Métz'méme. 

M« BeethoiiD. de Saint-Avold . 

est également cité pour ses tiiiles creuses, ses 
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tuika pbtes et ses luriipies €(aì paràìsseot de botine 

^M;' l^o!^ ) jinge à V^ujdeirs ei meifibre de la 

à ^ expdsérube pieirre de Servigny à laijaène 
il' c^ parvenu à ddnner ini poli ^pi prouvé qfcie 
cètté pieriré pent ^ póM certàiixs leinplois , réin^ 
pfecer^ Ie'iaàrf)ré; ti' tòt i d&irer que iròs tìiair^ 
hners i:riSlìsetit cette découvérte. ^ 

^ .. • •■ .-...■ t ' r ' ? _ : ■ - . • 



nérAit^Tioi? ST munjoi tàss siÉrAUJt. 






■;•' Pers. ;■: ■ ■ 

. %™^^ é^ "^wnm^j própriétaÌFe des: forges de 
Bap|[ige ^ de Moyeuvre, ,^ . 

^ isk exposer du^' i^ ^ baités^, * t^ 
éewoduque eli f^ disk fe^ à répsmet^ p^é^ 
dmttioiiieàii^ 4^ m^daSftès ^t desf bas^refoft 
^ii'^feKtte^ 4W^ tm4)eBe e:fitécutioa^ de b^t^ 
et'^dù f^F^làtìó. ìLtò prénoders de #è9 produhs róf^ 
pMdmt à b r^tàtioh de» f^g@s" de Hayange^ 
mÀlèd deìiyr d^Àiie^ d<^yèilt Faccroìtre enoo^re i 
iei^femfles détòte*'cmt nti poli qae ce produit fì^àr^ 
vèSh pas encoi^e^i^eai dàiis €è pàys, et le feir-bla^t! 
app^ par «TécU. des (iilmc inghb^ 
flest'sar-^OUitlremàrquabte par sa ductiUté^ 
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M* <Ìe Wendd ^ pen de temps àvaal san^, 
ea i8a5 , fit fondre le minerai au coke <3mis un 
f àaill foii^eau y et c^ premier ^sadì lui as^ez heu- 
reux pour qu'on pùt espérer de réussiir CQZHr 
^piétemeQU Uasecopd e^prpuya que le toccès 
.ne dépendmt plus que de f énipk)i de xnateiiaux 
^yssez réfractai^es poor resister à la lemp^ratu^p 
de rouvrage des fbumeaux. Ou a trouv5é récem^ 
mept ces matériaox ^ et avant la fin de Fannée ^ la 
fonte obtenue avec le coke entrerà pour une 
quantité considérable dsms la fabrìcation. On se 
propose aussi de monter plusieurs machitti^ à va- 
peur, pour suppléer à Teau daj:is le^ temps de sé- 
cheresse : elles seront mìses en mouvement par la 
fiamme qui s^échappè des fours a reverbère. Les 
'lbrge& de madame de Wendel emploieiit en^won 
1 700 ouvriers , non compris les^ maiQoeuyre$ et 
les vokttrt^ss : ik soni preserie totis /]» p£^jS.:Dto0 
ilfiim^e €pÀ yieilt de ^écovi&r^ ìlm^^tiq^é^ 
mAffté m^ 4ecè^rfs$e. e^Q»è>, 5 à6 imUióds 
46 luiogé de fonte 9 d^iA 45o ooo prp^t^aliwt 
du fimdage m Qoke^^ -pLm de 4 o^ ùm Mb^ 
j^ fer, 14^000 caisse^ de fer^-blaiic j^ 4^<^^ 
Jukigf de tóle , nop cpmprìs ceVié qui a été éiar 
m^e^ enfìn^ trcHs macbki^s à .vapeu^^ dopi uqe 
de 1 5 cheyaux , et les ^n% ^s^utres de d dievam 

chaeune. ' 

L^importance des fbrges d^ Hayange, ejst au- 



4689ÙS de loùteà ks distmetions que peut dé- 
.t)enier la Sociéié. D^sdUeurs M. de Wendel restii 
€D i8a3 la médaille d^ai^mt^ 1*^^ dsase. . 

M. Trottane ^ d'Oltange , 

a exposé des handelettes de. fer de diveises-dt- 
meiHabns. La Société n^ayant re^u aucun docu- 
^menl • dècerne une mentìon honorable à M» 

Trotyane', pour la bònne quàlité de ses produits* 

' ■ . . . j 

M« Aau^e Rqbbrt^ de Falck^ 

f 4 • * • • • 

]a' exposé^ cétnme eòi iS2S\j du fer ea borreft 
ttè^hon el propi-ement forge , des'béchès , dei 
pelles etdes pòétes à fìire trèmmarquables pour 
l'^xéciuiòn. Gètte fàbri({ae continue de se monf» 
trer divede la médmUè d^àrgent^ i^^. classe j 
t|iukii à èie décem<ée a la precèdente exposidoni 

M. Louis RoBEKT, de Metz, 

: ' • ■ . • ' 1 

a, présente des prodmts semblableà et compa^: 
rables en tout à ceux de Fusine de Faick. Ib 
proviennent de ses forges de RemeldorfF* Cetté 
fois M. Robert n'a es:posé que ce qu^il Kvre ha- 
bkueUement Bu commerce. Àussi^ la Société qui 
ne lui avatt acoxdé en iB^S <pi^une médaìlle 
d^argent^ %^. classe ^à c^use du trop grand fìm 
de ses produits.d'échantiUon^ s^empresse cetté 
jfois^ci de lui décerner tine mé^aille d'argent'^ 
i"^^. classe* 
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Hions pout^oBs dire que xes .deux ^iàbriques 
llempoFtent actueUement ^sur Liége et sur tcmtes 
les iorges des autre^^léparleiiieiis^ 



i ^j 



l'I; 

Qaincailiérte. ' 
'M; MATHmu^ ^e Botddyy^ ; * 

qui a obtenu une médàille d^ai^ent^ 2^. claase> 
en i8a3) a eipoié cet;i;e ajxaée un grand 9^ 
sortìment de quincaillene ^ dans lequel on remar- 
que des fleurete qui peiivent sòutediìf là eoncuiv 
renoe avee %enx de ^oBnigei]:» Pour fe ceMe^ 
h&hra^iié de SL SMtu^u se i^oe^u nivee» àn 
Molsbebà^bieniqu^e ne^toit etabUe que4epiiÌ8 
qnd^pm aìmée^*. Gomme' une :telle mdiistri&iesl 
unfti^Dnquèle:potU' fe dép^ la Mosdie^ 

e^cijpi». depuk'iflbS fes'{ut>dmts^4|^^B!L Hadun 
ont été perfectioniiiói^) iaSodété croit devoir he 
décemer ime ptédaille d^argent^ i^^. classe^ 
d'diitànt pWque suries 3o Ouvrìers qutl em- 
piofe fto sóht frangaR - ^ 

M» ,SoMBOB5^ de Boulay^ 

qui a ausai obtenu une médmBe i^^aegìfA^ ^« 
dasse y en -iBaS ^ f&élise pour la quincaiUerìe 
àvecla ^i^que précédente ^ et commeM. Ma<^ 
diieu,. iinio &at que cómthencer. Dans Eattcn^ 
timent présente par M; Sombom ^^ on. reinar^pM 
une scie ronde. Ce produit tout nouveaU pour 
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noiM' p^jff<9 offre ile ^ grands* avantages pont 
le déittl-desbcas^ q»\»i:n^ saurak tn^; engagjer' 
M. Somboiu à en per&ctbimer la fabrìcadoal 
les &cwde ceUè <pii.a été exposée ne sontpas 
parfaitement planes. 

. La Sodélé dècerne ime \médàilte . datgent ^ 
if\ classe fk M. Sombbm: eHèi'est più à mettre 
cette fbis encore sur la.méme ligne^ les 4eux 
fàbriques de Boulay^ paree cpie toutes 4oux ont 
fiat les mémes efforts pow* aoeroitre et perCec- 
ikamer leurs/prodmits* . 

Coutellerie^ 

M. 'ScRROO^ coutdier-mécaniden a Mets, 

r 

est très-avantàgeusemént connu pour la fabrìca- 
tìon des instrumens de cbirùrgie. 

n a exposé de grands dséaùx d'un poli et d'un 
édat remanjuables ^ un trépan d'une tt*ès-bene 
exécution , un scàrificateuf , ìnstrument que , lus- 
qu'à présent , on tirait de Vienne en Autrioie ^ 
et un grand couteau de table doni la lame est 
moiué acìer et moitié argeut : ces deux métanx 
y sont parfaifement liésJ 

M. Sc»ROO mérite ^ pour la beante de ses pro- 
diiits, une médaille de bronze ^ i^^. classe. 

Jil., liAMARLE^ coutelier à Metz, , 

^Gxpoaé un assortinient d^objets de sa fabrìca-r 
|gpn^ |Mrmi lesquels nous.avons remarqué des 
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feuOies de sauge bieD poKes^ des« amtemx à 
bascule et un gréffoir portant un écussooxnm <ptd 
Eouverture de la lamé £ut sorta* el que hùt'^ 
meture &k reatsev ^ aù moyeti d'une créiaaiBère 
cachée dans le manche. 

M. Lamarie fivraat ses produks à des prix 
modér^Sy la Sòdétehii déoeme nn^ médaiUa 
de bronzet^ a^. classe. 

M. DtJBOis^ coutelier & Metz^ 
a exposé divers objets de couteHerìe bien tra- 
yaìHés ^ dont les prix ne sene pas très-élevés. 

On a remarqué un instru9ient pour moucher 
les quinquets^, auquel il ne manque plus quo 
quekjues perfeclìonnemeus pour pouvoir étre 
employé facilement. 

M. Dubois mérite diètro mentionné honora- 
blemenL 

Chaudronnerie. 

M* RoKNET, de Metz, 
a exposé un grand nombre de modèles de mouied 
à pàtisserìe et à gelées. Get artiste qui a donne 
à sa £ibrication une grande ettension , exécute 
trè&l»en les surfaces les plus complìquées , et 
surmonte ainsi les plus grandes dif&cultés de son 
art. Ses produits qui rìvaliitont pour la beante 
avec ceux de méme nature qu^òn tire de la capi- 
tale , les surpassent par la modidté des prix ^ aùssr 
M. Robinét fi^t4^ des envois considérables dan^ 



les départemens et a rétrafìger. Il a encore exjpòsé 
des appareik pour dbauffer de Peau à Palcool^ 
en très-peti^ temps et avec fort peu de dépense: 
Noùsdevons regretterqiìHln^ait pasachevé lemo- 
dèlè de baignoire à drculadon ev les nouveaux 
cjliiidres auxqùels il travaifle en ce moitient. 

La Sodété decerne a M. Ròbinet une me- 
dolile ^ argenta a®, classe. 

M. Dos^-Watier , chaudronnier à Metz. 

LMambic à bain-marìe eicposé par M. Dosse , 
a été copile /^|r celui que le college de Metz a 
re(u de F^.. Mais avec les mémes avantagesy 
il a plus de simplicité : {e nombre des ouver- 
tures est diminué de moitié ^ et de simples bou- ' 
dons peuvent lenir lieu de lut. 

Le corps de pompe exécaté par M. Dosse , 
difiere de ceux qu^on emploie, en ce qae les 
soupapes se trouvent logées de tonte leur épais- 
seur dans les brìdes du cjlindre. Le piston est en 
cuivre ^ à clapet et garni dW cuir qui peut «tre 
facilement remplacé. M. Dosse se charge de Fen- 
tretien d^un semblable corps de pompe pour 
3 francs par année. 

Le méme fàbrìcant a aussi exposé une colonne 
en cuivre pour support de balances : cette pièce 
est solide et parfaitement travaiUée ^ on pourrait 
pourtant désirer des arétes plus vives au piédestal. 

»9 
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Eo&a , M. Dosse bonfecdomie ée^ suppons éé h^A 

lances à Tùsage des phannadens'et des confiseursw 

qu^il livi^ à i5 p. ^/^ au-dessous des |[HÌx4e Forisi 

Get habHe dbaudròmuer ayaiit rega en i8a3 

mie médaiUé d^ bronza ^ :>^ classe^ ia -SocietS 

luiendéeemeoelite année une de i^^. c£z5ve>) 

Sèrrurerie. 

» ■ ' » ■ •■ i 

:M. Tholy, satxurìer à Metz^ 

qui fegiit eti i8a3 unie médaiDe de brònze, ^®. 
classe^ a exposé plusieurs serrures à ganutaresmo- 
bOes età combinaisOM,^tout à fait ìacrochetables^ 
méme par rouvrier qui les a faites ^ cma en a re*, 
marqué une qu^il établil au bas prjx de six fraacs»^ 
Il est a desirer qiie d^ moyens aussi sùrs^ pour 
la fermeture de nos ^ppartemens et de n<^ meir- 
bles 9 soieot enfin adoptés en France^ Cette adop- 
tion est d^autant plus facile que les pnx de M^ 
Thìry montrent que de teUes serrures ne sont 
pas au-dessus de la portée des fortunes ordìnaires« 
Gei artiste a fàit quelques changemens ayanta-r 
geux k la serrure de Tatiglais Baron y et il en 
a perfectionné les détails. Une platine en cuivre 
a été ajoutée par lui à la serrure de Pons , dite 
C^Qrptienne* Dans la serrure de Bramah ^ il a rem- 
placé les quatre ressorts par un seuL II a 
fi^ctionné quelques détails de la grande 
à' Gondbinaisons* Il a inventé une noavelle sei> 
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fnite rmbim cì^r^ qu^ celle de) ^ramali et; cpii 

m offihe Uma .let ai^antagés : la coDslrdctioa: et 

esl ffmple^ PexéciuioQ fadleYellea^a poìai à^x)»- 

yerture > exlénem» ^ « esi Toa peiii .fadlemo^t , en 

ipultipli^ les combbaisons^ s^m eo augmenter 

«eosibleméiit le prix qd est He i5 à. ao feancs. 

<, Uoe autre serr»re de rinvesndop: de M. Tbiry^ 

«t àpeo prè&du méme pm que la préoédentè' ^ ne 

:CXMatiei9Lt aócùot: rèsaóit^ cependanl eUé est lout 

alisei: incroehekablo qne les pr^édentea. I^a daf 

estbrìaée etitrès'partativtt. 

Le méme artbte a ausst exécuté un cadeiraa qòi 

swpfltté, par h simplìd!^ de sa con^iiclioii , tous 

le» efidemé à.cosìbìi^ qui offre pU de 

sureté» laifin-^ il a imaginé iin gqnd mécanjque 
qui pei::met de supprìmer les toumiquets elL les 
crochets destbés à tenir ouverts les contre-vents 
et Ie$ persiènnes. 

[[ Pour donner à M. TÉdry une preùyé.du cas 
que la Société fait de ses travauK et de ses idées 

sor P^dnt^oration des sermres • il lui est dècerne 

' • • #••■■»- 

une médculU éPargent ^ a^. classe. 

a «espose une filière doni le$ deux ps^ties sqnt 
egalement pressées sur tous 1^ ,points , par une 
plaque^ contre les biseau^c qui les suppwtent. 
Il en résulte qù^en desserrant les vis qui fixent 



les coussmets ^ on peut intrpduìre un cóae dams 
h trou de la filière, et former un taMfui) conique^ 
aussi facilement qu^on oblient un taraud cjfin- 
drique , en maintehant les cous»nets a une dì»^ 
tance constante Pun de Fautre. 

Un viibrequin dans lequel la vis de pression 
est remplacée par une def de clarìnette à taion , 
est du au méme artiste. Le tenon s^engage dans 
une coche faite sur la téte de- la mèdie, et cette 
^mèche peut étre placée et retirée avec la plus 
grande promptitude , sans que cela nuise en rìea 
à sa fixité. 

Nous recoHunandons ces deux nnnentrons in- 
génieuses à Fattention des ouvriers et des arlBtes. 

M/ IhsETti^, sérrurier-mécamden-cisdeur a 
Metz, 

a eiq>osé une cheminée en tdt^dont la forme 
elegante , le poli et les dsdures sont dignes du 
talent reconnu de cet artiste. 

M. Hisette en sa qualitè de membre ag|r^é 
de la Sodété . s'est retirè du concours. 

La Société regrette qué les serruriers en vol- 
ture n^aiait pas exposé de leurs produits \ cette 
industrie , si ette était connue , pourrait devenir 
très-étendue , car les connaisseurs trou veni les 
ressorts qui se fabrìquent à Metz , aussi bien con- 
fectionnés que ceux de BruxeUes et de Paris. 
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M. LajhetZ) éperonnier à Metz^ 

est le seuI qui ait établi en grand dans notre dé- 
partement ^ une fabrì(jue du gehre de la sienne. 
Ses mors et ses étrìers sont très-bien travaillés. 
Nous feronis remarquer sur-tout fétrier quìs'ouvre 
par une fàible tì*action , et qui met ainà le cavalier 
tombe de cheval à Fàbri dW bien plus grave 
àcddent. 
M. Xametz mérite une médaiUe de bronze ^ 

a®, classe. 

" ■ ' ' ' ' 

M. Darras et M. Leclerc, potiers d^étain a Metz, 

ont prés4)nté divers objets de leur fahricatioii ', 
particulierement des mesur^ de capadté bien 
travaillées. , ' ' . 

' M. Ledere a exposé en outre des couverts 
d^une compositiòn particufière^ moins pBante que 
Pétain et plus solide^ 3s òai une forme assez 
agréabte. t - 

M. Francois fils, fei'blantier, me des Jardins , 
à Metz, 

a exécuté une fontaine de Hénm à laquelle U 
a donne la forme à^ìxae colonne- Il en r&ulte 
un jet dWu d^enyìron neuf pQuces de haqteur, 
qui dure à peu près dix minutes. Nous conseillons 
à ce jeune ouvrier de faire firn d^attention une 
autre fois au rapport qu^il doit y avoir entre une 
colonne et Tobjet qu^elle supporte. Le vase de^ 



( »5q ) 
tóle qu^ìl a exposé est Toeuvre auii ferblaouer 
adroit et fori eteree dans son art.. 
La Société luiaccorae une mention hohorable^ 

M. Mqael, de Longwy, 

a exposé uu assorbmeut de poioites de toutes let 
dunepsions. Gelles cjui sQntdéstmées &Pa{^lica-^ 
Uon du fer ont le défiut ordinsHre de cette aortcì 
de produit ^ c^est-à^^e des bavures au-dessom de 
Ia.tète% qui forcem a ,&ìre les^trous pbs erand^ 
et nuisent à la solidité de la pose. .. * 

Ce.dé&ut>p]rovient de ce qpe 1^ tenaìUes^ 
i^VpIoientlesfatr^ 

^ H. hIÌecomte . , ménuider . à Metz, 

a exposé un matelas élastiq[ue , compose de res-r 
3ort;s (^fam^q^ et^pQi^vfuU re^placer c*ux qui 
^Qut ,en lajjie et jex). mxxx ce genre de ms^t^ 
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M. I>nB0im^ jomOierà Metz^ 

estle-il«i^4^ no^ariisteseabqoitterìe qiniait ex- 
posé. B issi cité pour une couronne emidaie ^e 
^eiTCS pr4cieuses ^ 4oQt le trayaU paraìt soigné. 

MàciinfC^' ET wsn^^jwmi ^ BROSAOISB y càtaoss ^ ' 

r. : . , ■' , ÉBÉIOSVERÌE* 



pi*«*i*M^p«B«pi^^«anMWi«a 



M. Ghaty^ tpumeur à Mela ^ ; 

a-. exposé un Umr en Fair trè»-hieip travaitté ^ <^i 
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{MNrt^ tme pièce à excéntiique et uà guide pour 
la ootitftcliiKi des vid'de tous pas. M. Ghàty donne 
ce guide pour étre de son iìivention. Gette pièce 
est sìm{de et a de^ avantoges sur les vii diiréc- 
irìce^ or^nairement eiiiployéesk : : i 

La Socvité) 4oii«idérattt en outre que M.^ Chàiy 
exécme airec pved^tCKa tous les produits de son 
0ri^ Màéc^mé mie médaille de hroitze \^ 

M. Frésez, de Metz, / . , 

a exposé une romaìne de son invention^ ^^U 
nomme Les^ier^Hercule ^ et un trébuehet trèsr- 
soigné et très-sensible. Il a été constate à la phar?- 
macie de l'hópital militaire , que ce tre^uchet 
accuse un ax-centième de grain. Quant à la 
it>mame:^ elle est exempte des ìnconvéniens que 
présente ordìnairément cette sorte de mactiiie: 
rusage en est fort commode. 

M. Frésez, déjà cité en i8a3^ pour une balànce 
à^levi^rs coùdés) mólte cette année une merth 
Oon honorable. 

M. Frentz , ébéniste a Mj^tz y 

quien 13^3 a obtenu une médaille dWgeiU;, a^. 
classe ) pour laperfectìondeses feuiUes de pla^ 
cage sciées au mojen dWe machine exécutée 
par hii 7 a exposé eette tonée une jaipusie mér- 
eanique d'une copstiwition ingénieusev : une ma^ 
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nivelle iàit oiouvoir deux chaines sans fin de 
Vaucanson ^ et élève ainsl successivemént. toutes 
les feuilles} ilsuffit d&tourner un.bouton ^ pour 
les fàire retpmber instamanément , et de pousser 
une tringle pour obtenir plus ou jnoins de joùr^ 
Enfio, M. Frentz adapte aux mòntàns, deux 
tringles pivotantes en bois qui, en serrani* les 
feiHltes les unes centra, les autres , cbangé la )a- 
lousie en un véritabte vòlet et la maintient contre 
les efForts du vent. 

La Société ayaHA apprìs que divers proprié- 
taires tróuvent la jalousie de M. Frentz d^un bon 
usage, decerne à cet artiste une mention ho- 
notable»' 

M. CoLLm, charp^ntier^ à Metz, 

V - y ' 

a exposé les dessms'dW pra»oir qu^il a exécuté 
à Lessjr. La première idée de cette espèce de 
pressoir est due à M. Jaunez^ andai ingénieur 
de la ville de M^. Bf» Cottin y ayant ajouté 
c(uelques peifectionnemeaBr^ mérite d^étre men- 
tiomé honorahlemmt. 

M. Bastien ainé, serrurier à Metz, 

r&pal en 1 8ii3 une médaille de bronze , a^. classe. 
Cette fois il a expoiié un soufflet à courant continu', 
dont la téte est en fonte et qui présente quel<]ues 
dìspositions nouvelles et avantageuses. M. Bastien 
se propòse d^établir une fabrique de divers ob)efs 
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en fer ) 0& d fera confectionneruh grand nombre 
de sùafàets pareib à celui qu^il présente et dont 
Ics prix seroDt trè^mòdérés. 

La Société dècerne à M. Bastien , une mention 
honorable. 

M. HuMBERT j horloger à Metz , 

a eiqposé un dbronomètre exécuté d^après celai 
de M» Lmormand , et mar<piwt les minutes et 
les heures. 

La Sociale regrf tte que cet cib^t soit pafveni^ 
trc^ tard pòur poiivoir étre examiné. 

M. Belueni, fabricant tfinstrumens ^ phy- 
siqae à Metz, 

a expose des thermomètres j des haromètres de 
diverses espèces, et un alcoomètre. Lliabìleté 
et les connaìssances de cet artiste , le nombre et 
la prédsion de ses produits méritent qu^il lui soit 
decerne une médaille de bronze^ t'®. cÌMse. 

Instrumem de musique. 

, Vi. Leroy , de MetK , 

a exposé plusieurs instrumens a vent: 

ì^* Une elaiìnette en si bémol, en ébène et 

à trdze defe. 
Cet in^trument a ^té jugé bon et bien exécuté. 

Une cld* brisée sert à donnér le la bémol et 

le la dièze. 

20 
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ÙL^. Deux flùtes : Tune ea ivoire ^ i six cle& :et 
gflrale en argent ^ Tautre ea grenadine y poitant 
également six clefs. 

La flute en ivoire^ à laquelle M. Leroy a donne 
ìxaeperce qui lui est pardculière , rend dessow 
faciles 9 purs et moelleux. La flute en grenadine, 
fabriquée dans le genre des flùtes de prìx de 
Paris, n^a pas èté jugée aussi bonne. 

3^. Une petite fiùte on octave en ébène. tieè 
six clefs que porle cet instrument , sont plutòt 
une difEculté vainone quW resultai utile* 

4^« Un flageolet d^orchestre en ébène , boD 
et bien exécuté. 

5^. Un basson à douze cle& , , dóni trois ont 
été ajoutées par M. Leroy qui a au$i appone 
quelques cliangemens aux autres» Cet instrument, 
dont le doigté tout particulier exige une habitudQ 
que tout le monde ne peut avoir, n^a pu étr« 
essayé compie on Paurait désiré. 

M. Leroy, qui a commencé par étre un bon 
musiden , est regardé comme Fun des meilleurs 
fabricans d'instrumens à vent àe province ^ et 
la Société a vu en lui un artiste habile dont Tinr 
dustrìe doit aflranchir la ville de Metz du ti^ut 
qu^elle paye aux fabricans de Paris* Déjà le$ 
mu^cìens de régimens , très-nombreux ici , trcfti- 
vent auprès^ de lui toutes les ressources (p'ib 
peuvent désirer, soit pourvdes instrumens ne\tfs, 
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soit pour des réparaticHis. * Q eal i desirer que 
MM. les amateurs ^ renon^nt an préjugé trop 
généralem^it et trop facilement admis ^ qu^on 
ne fidt rìén de bon en provìnce ^ mettent M. 
Leroy, par leurs demandes', dans lecas de jouir 
des avantages;qa^3 ménte.' Ce fàbrìcant garantit 
ses ìnstrumens pendant .troia mois ^ et se$ [uix, 
spnt d^un- tiers au-dessous, de ceux de Paris. 

lBiSoaéiéhÀ4écemBìjaìe.médailkdebrpnze^ 
i^\ classe^. 

M. Better , de Metz , 

qui a obtenu en t8a3 une mehiion honòràble 
pQiu* un très-bon piano , en a exposé cette année 
un autre qui a eté trouvé supérìeur pour la netteté 
des sons et pour les accprds. M. Reiter ^ un 
exceUent facteur d^instrumens à cordes . dont la 
réputation n^est pas aussL étendue qu^il le ménte* 
Gependant il comn^ence à étre connu dans. les 
dépaitemens voisips, 

Cet ar&te aurait obtenu une nouvelle distinc- 
tibn , si la Société n^avait pas été forcée de fixer 
le nombre des médailles. 

. M. ThhuoN) de Meta, 

• ' ' • - 

a exposé un.harmonica à touches. Elias sont 
disposées cpmme celles du piano. 
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M. Caye , luthier a Metz , 

a exposé une guittare qui a paru bieu coiifec- 
tioimée. 

M. Henry, de Metz, 

a exposé des comets de diasse très-biea exécutés. 
Ces instnimens sont foit recherchés. La Sodété 
aurait dècerne k M. Henry une distincticm parti- 
cufière, s^il eùt (bumi quelques rasragnemens 
sur sa fabrìcation : elle lui accórde une mention 
honorable. 



MM. Mèlo pére et fife, de Metz, 

ont exposé un grand assprtissement de brosses. 
liMtendue de la fàbrique de MM. Melo, qui 
emploient i oo ouvrìers , Ta perfection de . tous 
leurs prodmts et la nouveauté des formes de quel- 
ques-uns, rendènt ces fabricàns toujòùrs dlgnes 
de la médaiUe cPitrgent^ i'®. classe^ que la 
Société leur a décemée en iSaS. 

MM» MoRY frères, &bricans de Cannes, à Metz, 

ont obtenu en iStxò une médaille de bronze, 
1^®. classe. Depuis cette epoque, ib ont non- 
seulement perfectionné leur fabrìcation , mais ils 
Tònt encore augmentée de celle des crosses pour 
parapluies et ombrelles , doni plusieurs modèles 
sont sculptés avec goùt» Tout ce qui concerne 
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ces articles se confèctionne dans leiirs aleliers. 

où So ouvrìers soni continuellemeiit occupés* 

MM. Mory emploient aussi des ouvrìers extemes. 

Ib produisent au mdns aoo sòrtes de Cannes 

et annuellement plus de 4oo iniQe pièces et So 

mille crosses de paraphiìes, pour lesquelles ils ont 

de nombreux débouchés à Petranger et k Paris 

pù ils ont un dépót. Une médaille éP or geni ^ 

i'^« classe^ leur est décemée* 

M. PicBOK, marchand de meublés à Metz, 

• • . ... 

a e3cpose un secrétaire dW trayail très-soigné» 
Cet échantillon des beaux meubles que M. Pichon 
tìent en magasin, prouve que ce fabricant sur- 
vqiHe avec soin les oùvrages qu^il fàit exécuter. 
Mais on a óbseryé que le tiroir de la partie su- 
périeure', dont la réunion au corps du meublé se 
fàit sur l'angle , ne peut présenter dans ses on- 
glets, une solidité qui léur assure une longue durée. 

M. Mauvais ) menuisier-ébéniste , à Metz , 

a exposé une porte ordinaire , des feuilles de pk*- 
cage , un jcadre dorè dWe<;onsiruction nouvelle, 
et une console qui sert en méme tempj} de table 
à joue;r« Ces divers objets sont exécutés avec goùt 
et précision. 

M. Faivre , menuisier à Metz , 
a présente des règles et des équerres bien soìgnées 
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et très-justes , mais doni le3 prìx pourraient étre . 
* ipoins élevés , si , comme cet artiste raunpnce , 
ellessont fabriquées à Faide dWemachine* Nous 
conseillons aux artiste» Fùsage de ces instnimens 
qui méritent d^étre mentionnés honprablemerU. 



MI Grave ^ tòunienit') rùédesCapucins , à Bleta^^ 

a présente deux chais»es enboi» de cerÌ5Ìer d'une 
parfaite exécttti<m. SDes scmt empaillées av^ 
le phis grand soia : le dessous, est ausÀ hisa 
sdgné que le dessits. Le bois a un poli et un 
lustre qui ne laissent rien à désirer^ et chose 
importante ^ 1q vemis qui le recouvre peut sup--. 
'porter le layage à Teau chaude, LWe des chaises 
a une forme tonte nouvelle de Finvention de 
M. Grave. Ce fàbrkant a forme à Trèves, de- 
puis^sept ans^ un second ^tablissem^nt d'où il 
fàit des envois à Pétranger* 

La Sodeté luidéceme unem^idia^ ^hnmey 
a®, classe. 

' M. Gtjsse ) toumeur à Metz , 

a exposé deux chaises très-bien travaillées. La 
Société lui dècerne une mention honorable* 

M. Braum et M. Michel , toumeurs & Metz ^ 

ont exposé des chaises et dl^s fàuteuib qtu soBt 
travaillés avec soin et solidité, mais qui pour- 
raient étre mieux empaillés. 
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SECTION SEPTIÈME. 
pkntséy impressiOns, .reltoiie, etc. 



M. Gautier^ de Meù^ 

a foumi tfamples reusejgnemens sur la fabrique 
depapiers peints qa^tl a* achetée de M. Levasseur, 
à la finì de ìSm» Òn Voit par ce mémoire que 
cet actif {àibricant est parvenu , en n^epargnaiit ni 
soim ni dépenses , a sé &ire de nombreux cor- 
respondans en France , à Paris inéme et à Fé- 
franger: ses produits sont exportés jusqu^en 
Amérique. Ìls se moment^ pour cette année, à 
6S oòo rouieàux et 2 000 devants ou déissus de 
cheminée ^ objet qu^on ne fabriquait pas à Met^. 
M. Gautìer confectionne tous les genres de papiers 
peints et partìculièrement le papier sm€ii irisé pour 
lequel il obtint une mention honorable en 182^. 
n &brìque aùssi le velouté sur velouté de toutes 
les dimensions. Uéchantillon exposé peùt faire 
juger de la perfection à laquélle il a porte cette 
production difficile et dispendieuse. G^est le com-r 
merce fran^ais qui lui fbumit toutes ses màtières 
premìères ^ et autant qu^il le peut ^ il les prend 
dans notre département et dans Metz. Ses ouvriers 
sónt au npmbre de 78 et presque tous de cette 
ville. Ses prix sont genéralemjsnt modérés. 
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M. Gautier mente, pour Fexiension qu'il a don- 
nea au commerce des papiérs peints et pour les 
pa&cticHìnemens qu^il a introduits dans sa (à- 
brication^ une médaille d^argent^ a^. classe. 

M. Di}Houi4N^ de Metz, 

dirige une fabrìque de papiers peints qui a auM 
une grande importance. Comma cella de M. 
Gautier, elle exporte à Tétranger et jusqp'ei^ 
Amérìque^ elle fourml douze détaìHans de la 
ca|Htalé. Les ouvriers aù nombre de 60 , sCMit 
de Metz ou des environs. Les matières premier^ 
proviennent en grande partie du département. 
Lesi produits aimuek se montent à 80 mille rou- 
leatix environ, et ils sont .livrés à 25 p. Y^ au- 
dessous des prix de Paris. 

M. Duinoulìn a j^xposé mi. papii^r Velours era- 
moisi * d^une belle teinte , et des papiers irisés 
<f une grande fraicheur* 

La Société lui dècerne une médcUlle d'ar- 
gent^ 3®. classe. 

MM. Gautìeret Dumpulin qui se trouvent obli- 
gés de tirer leurs dessins de Paris ,,se sont tmn 
contras dans les voeux qu% forment pour qua 
les dessbateurs de Metz puiss^it désonnàis leur 
en foumir» Cotte industrie serait trèsf)rofitable, 
et l^ei:^it Pobstacle qui s^c^pose aux progras de 
nos fiibrìques de papiers peints. 
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M. Verronnais , imprimeur à Mei^ , 

a e3q)osé [dusieufs ' ouvrages dont il eistr^diteiir, 
Vimpresàoa dea' petit» ou^cmg^s in-^^ f celato& k 
à Pari militaire^ nous a para soignée^ elle fail 
honneur à M. V^rronnais. 

Un TC{g^e de$ mouveaseMiti» de màr^ekandbest 
destine anix nég(K»aii^, est*d\m^:beUe€Xiécuti<%n.: 
leafilets^en soni parfidtemeiit diroito ^ parallèles. 

La Sod^é dècerne une mmtioìi honorabló 
à M. Verronnaisu . 

M. DHERCLomnLLE. relieur à Metz. 

a offert , par un livre d^écbantillons^ une preuve 
de la solidité qu^3 donne à 3es reliùjres et de la 
mo^cité de ses prix... 

SEGUO» HiHTIÈME. 

BEàTJX AATS. 






Ma IftàBiGHiA^ de. MetBy 

' . . • • • ^ 

a expose deux pprtraits à lliuile et un tableau 
d%istoìre repr^ntant Job^ dans lèsquels sé 
motitire un talènt très-remarquable. ^ bien qua le 
demier soit le coup d^èssai d^vax jeune arbste qui 
n^a pèut-étre pas apprécié tojuite la. diffictilte dVn 
pareil sujet. Tout en reconnaissant que la dra- 
perìe qui couvre Job ne fait point assez sentir 

2\ 
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le nu^ et qu^on pourrait désirer (jue la téte de 
ce vieiBard fòt un peu plus modelle j notis de- 
vons loùer la manière ferme dont qnelques par- 
lies sont tjraitées , le sentiment de résignation (jui 
règne daos la figure principde , la hardiesse avec 
laijuelle Tautre est des^née , enfin la nàiveté et 
la isàmplicit^' de Fexécution generale , qaalites qui 
semblent distinguer le pinceau de M«« MarócJial. 
La Sodété dàìrant encourager la culture des 
b^ttx arts dans notre cité, decerne à M. Ma- 
réchal, une médaille dargent^ i'^. classe^ 

M. Gravelotte ) de Metz, élève de M. Dupuj, 

a exposé un tableau dont le sujet est prÌ3 daift 
la fable intìtulee le Loup et FAgneaU. Cette 
copie iìdèle d^un très-joli tableau apparteoant 
à la ville ) nous a pam dìgne d^une mention 
honorable. 

M. Iabroue , peintre à Metz^ 

a présisnté pluaeurs portraits en nùaiature, dont 
Texécution soignée et sur4out la parfaate ressem- 
blance , méritent les plus grands éloges. On re- 
proche à M* Labroue un colorìs tirant un peu sur 
le violet ; il doit peut-étre ce défaut à ce qu^il tra- 
valile trop sans avoir le modèle sous les yeux. 

La Société lui decerne une mention kono^ 
rable. 
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S. homssT^ k Metz, 

a expose deus taUemxx de fleurs à la gGuache, 
qui présentem une vivacité de couleurs et un fini 
très-difficiles à obtenir dans ce^enre^ 

M. Defbance, de S^.-Julien , près de Metz \ 

rr 

a présente des fleurs ^ Taquarelle , qui nous ont 
pam pdntes avec soih et fidétité. 

M*®. Labroue mère ^ à Metz. 

Les e^isses de cette dame soUt remarquabies 
par le piquant et l'originalité de^ la compositipn. 

M* MoNFRàKT , de Metz ^ 

^ eavoyé des tableaux qui , étant arrives trop 
t^d, nW pu étre exambés. . . 

M. Denis, scuipteur à Metz, 

a regu en 1 8a3 une midaille de brofize^ a*, classe. 
It paraìt digne de la ménte distìnctìon cette année- 
ci , pour des omemens d^ardbitecture en terre 
cuite, bièn exécutés et à bas prìx. La Aiatière 
est àUvoxe dureté qui surpasse celle du mastic 
de M. Beunat. 

M. Denis a présente aussi des bas-reliefs et 
des statuespour les jardins. Les proportions poqr- 
raiem y ètre raieux observéesj mais peut-étre ' 
ce défaut provient-it du retrait inégal qùe prend 
en séchant la tcirre employée. 
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Enfia y le m^me artiste a exéciué récemment 
sur des maisons particulières, des bas*relie& en 
pierre , auxquels les connabseurs accùrdent du 
itiérìte. 



M* JAcqum , employé chez MM. Mory frères , 

a exposé un cimst en ivoire.^. doni Texécution 
est soìgnée^ elle dénote dans cet ouyrìer une 
ìongue habitude de la sculpture ^ il ne lui manque 
que des corniaissances théoriques et Fétude des 
béauxmodèles/^ipmu^deìDemr un bainlqtartisie. 



^ > • « 



M. MAgue^ de Metz^ graveur à Paris. 

M. Ma^e, élèye de M. Dupuy, nWblie point, 
quoiqu^il exerce ses talens sur un grand théàtre ^ 
que c^est a Metz qu^ a fait les premières études 
de son art : il a envoye à Feo^pootion une gra- 
vare dont les hach^res sout d^uive« hardiesse et 
d^une puireté remarquables. Kous ne pouvons que 
mentionner, honoraklemerU qe^ jeune. artiste, 
4é{à si, habilc^ ^ pu^pHl u^habHe plu9 notre dé- 
partf^ent. 

M. DEiWBOUKGetM. ToussAiNT^graveursàMetz, 

ont exposé^ le premier de» cacb^et des plan- 
ches de majddnes ^ le ^seovid des adresses et «me 
(édttigrapbie de M.^Scheid* Tous ces objets sont 
ibrt bien graves. Ona bienTemarqué qpielques 
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erraurs de perspeciiv^ dans les planches de ma- 
chinesy mak il e^t prd^>able -qu^eUes ]^iN>vi®riiient 
dei^dessiDS' originaux. 

La Société juge ces deux habìles artiste^ tou-- 
)o|i!rs dignesde& menifon^ hoìiQràbìes cpCUs ont 
<Dbi:eaues en i82i3. 

r 

M. Renaud y horlòger à TtiibtivìHe V 

a expose des gravures entafflé dòuce, représeq- 
tant des monnaies de Metz et da royaume d^Àus- 
trasie. Ces gravures qui font partie dW ouvragé 
de nuinismaticpe de notre collègue M* Teissier^ 
sous-prefet de Thionville y doivent ètre jugées 
avec indulgence , puisque M* Renaud déclare 
qù^fl n^ajamaisèude maitre. Le miérìtédu burin 
de cet artiste consiste dans la fidelità avéclàquelle 
il a représenté lés monnaies qui ont servi de mo- 
dèles. 

M. HussENOT, graveùr sur bois à Metz , 

a exposé des fdanches dont les sujets pourraìent 
étre mieux choisis ^^ mais dpnt rexécution est très- 
remarquable« 

La Société le Juge digae à^ìxa^ mention ho^ 
norable^ compie en 18^. 

MM. DupuY et TA^VEANieR ^ deflsi»ateiirfrlithf>- 
grapbes à Mete, 

OBt doimé une; grande extensbn à leur lithp^ 
graphie : deux presses sont maintenant en ac- 
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tlvité conslante , et pour sufBre aux commaades. 
qui 30nt f^ies, tant de Mel^ que de diveFs> dé^ 
partemens voisins , le nombre des dessinatem^ 
va étre doublé* 

Patmi les liihografJbies exposées , on remarque 
sur-tout une planche représentant des mcfaes 
d^abeiUes , dea portraits fort ressemblans et des 
figures de géométiie qui approchent bèaucoup 
de ceOes que produit la gravure. Jusqu^à présent 
la lithographie nWait pas encore , en province ^ 
offert une aussi grande purete dans les l^es fines. 

La Société applaudit aux succès de MM. Dupuy 
et Tavemier ^ et déclare qu^ib obtiendraient une 
des premières distinctions s% n^étedent pas. au 
nombre de ses membres. agregés« 



Tel est, mesffleurs, le r&ultatde nos travaux. 
Ds auraient pii avoir plus dMtendue, si plusieurs fa- 
biicans et plu^eursartistesnWaient pas tarde trop 
long-temps & exposer leurs produits ou à nous 
(burnir les renseignemens dont nous avions besoin , 
et é Fon ne s^était pas abstenu de nous adresser 
les produits de plUsieurs branches d'industrie. 

Nolre département verse annuellement près 
de 1 5oo ooo» aunes de toite dans le commerce ^ 
il eùt éié importaqt de faire ccHmaitre eetie fa- 
brìcation qui enirettent Taisaùce dans les cancfe- 
pagnes. 



Hous serons , measieurs,'' assex récompensés de 
nos soins , ^ vous daignez honorer notre travafl 
de votre approbadon ; et nos voeux comme les 
votres seraient comblés ^ si cette féte de rindustrìe 
donnait une nouvelle ardeur à nos ardstes et 
à nos £J}rìcans , pour leurs utUes et honorables 
travaux. 



f t 
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CICULAIRES 

Adressées par la Société à MM. les Fabri- 
cans et les Artisies du département de la 
* Moselle. - 



MORSIEUR , 

Une exposidon des produits de Tindustrìe de- 
paitementale eut lieu à Metz en iSsS , par les 
soins de la Société des lettres , sciences et aits , 
et d^agrìculture. Elle a prouvé que les ressources 
industrielles de notre département étaient dès- 
lors bien au-dessus de Fidée qu^on s^en faisait. La 
Société , tout en voulant se tenir dans une sage 
réserve, reconnut tant d^inventions utiles, de 
fabrìcations nouvelles , de perfectionnemens dans 
les andetmes , de produits excellens , quoiqu^à 
des prìx modérés , qu^elle flit entrainée & dis- 
tr3)uer io médailles d^argent de première classe ^ 
1 o médailles d^ai^ent de deuxième classe ,11 mé- 
dailles de bronze de première classe ^ 11 mé- 
dailles de bronze de deuxième classe , et à faire 
un grand nombre de mentions honorables. Ce- 
pendant le projet d^insdtuer une exposition à 
Metz , n^avait précède que de deux mois Pepo- 



qué oùse fit celle de 182 3, Un gnihd nombre 
de nos" arttstes et de nos fabricans regrejtèrent 
vivenaent que le tempa , leur eùt manqué y et 
presque tous exprimèrent le . désir quWe nou- 
velle expoidtion vìnt promptemeùt les metire k 
mémè de faire connaitre complètemept au pu- 
blic Tétendae et les résiiltats de leurs trayaux. 

Pénétrée des avanlages qué les expositìons pro- 
curent à Pindustrìe et au coinitierce ^ et de Tiii- 
fluence qu^elles exercent sur la fortune et le 
bonlieur des peuples , la Société académique de 
Metz désire répóndre en i8:a6 au voeu de MM. 
les manufacturìers et de MM. les artistes. Ce 
projet a regu la sancdòn de M. le préfet de la 
Moselle et de M. le maire de Metz , qui se mon- 
trent toujours favorables aux entreprises prc^res 
à fàire croitre la pròspérité de leurs ^dmìnistrés. 

La Société a donc Thonneur de vous prevenir^ 
Monsieur, qu'^au mois de mai prochain, pendant 
la fbire de Metz , les produits de Tindustrìe se-r 
ront exposés dans les salks de Thótel de ville. 
Elle espère que vous contribuerez à donner de 
rimportance et de Téclat à cette solennité ^ en y 
présentant quelques-unes de vos productions. 

Vous voudrez bien vous rappeler^ Monsieur, 
que la Société ^ loin de demander de véritables 
cbefs^^oeuvre febriqués à grands frais ^ désire au 
contraire qu^on lui envoie Ics produits habi- 
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mels^ i;el9 qQ% sortent des ateUers pouic éti^ 
liyrés avi commerce ^ et qu^ette regaide les objets 
dhm usage commua et génà^, comqie meritante 
quapd iU som bien.fabrìqués et à bas prix ^ autanf 
d^int^rét pQ^r le moons que les produits prédeux* 

Un rapport sw les objets présentés seca la dam 
la séance génécale que tiendra la Sociàé pea^ 
d^Qt Texpositioiu fi s^ra ^aoiuite impriméel ré- 
pajcidu dans le public. A la méilie séance^ on 
d^cemera les, ipédaillea d^encouiagem^ni. 

E|i pi4)Uaiit un rapp<Mrt^ la. Société. a pour 
but ) ncHiH^ulemeut de xendre hommage à Kin^ 
dustrìe^^ mais encore de réunir Jes.élémeiis d'u&e 
stadstiqae ipdustnelle du départemenf. Vous-^eor 
tire^^.sans. doute ^ Mon^Deur.^. tout ce <^unr papeìl 
jprpjet reiiferme dentile pour le comraqrce et les 
manujiftctures^ et vous ne refoscresK pas decofi-^ 
co^I^ è son exécutìon. 

NjQus avomi: MoQ^eor ^ Tbooneur de wàoAm^ 
luer 9iYfiq considération. 

Metz, le i5 septembre 182 5. 

BmGERY , Présideru. 

Pqncei^t ) Tawusfsrt 9 Anspics j . Emile 
BouQiOTTE , hifky 0}«ivET, DiTPUY, Membfes 
de la commi$sio9 qhargéedetD^tce qui con** 
cerne Fexpositiont 

DEVILLY, Secrétaire. 
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SECONDE CIRCULÀIRE. 






Rote averne eu Thoimeur de vbus adresser re- 
làdvéMeiA à rètpositicm de 1820, une première 
^tìSìiioMc^ en date du i5 septembre i8àS(. CeÓe-ci 
a pòci^ hoS. pHncipal de voùs dòhner tous les ren- 
dé^èittebs^ qui vou^ sont riécessaires ^ à commé 
MM§ tì^éb ditHitòns pas , ^òus Voulez concourir k 
cette sòknmté» 

lilSÀ fòfiàdftéd que vous au^ez a rethpfir, se 
tèiBóiSfetìt i déux: 

i^. Aàte^sev Vòs etivòìs firatib de pòri, dù 
WwiìkomA l^t^hàin^ àù cònderge de l^Hótel 
de ville,, soit directement , soit par Fentremiì^ 
d*iin còiteàpondant ; ; ^' 

1^. Jòitì(fre 3 cè$ envòis une note indìqùatit 
les pródùkd élpediéS et Fé pnx de chacun. 

Ueifpositioli aura Héu dans lesgrandes ^Iles 
de Th<^t de VilFe. ESe còmmencera lè l^^ 
mal, ed mékné t^inps què k fòire de Metz, et 
sera clòse le i5 ()àr ls( sés^ce pubfique, dans 
laquelle la Société fera lire le rapport sur les 



objets exposés ^ et décemera les médaiHes d^en- 
couragement. 

Soyez Bssùvé , Monsieur^ qu^ le plus grand som 
sera prìs de tout ce que vous présenterez^ et qilé 
remìse fidèle vous en sera £dte aussitót aprèi la 
clóture de Fexpositioii. Vous ponrrez au reste 
surveiller vousnoiéme vos produits cm» les ùite 
surve31er par quelqu^un de confiance* 

La Société recevra avec reconnaissance ^ ,tous 
les reoseignemens que vous voudrez bien lui 
donner ^ir votre fdbrìcatioQ 1 m^ elle ne vous 
préscrìt rien à ce sujet. Toutefbis ^ elle croit de- 
voir vous prevenir qu'elle ne pourrait vous citer 
qu' avec beaucoufv de réserve ^ si elle n^obtenait 
pas les documens suivans : 

1 ^. Epoque du premier établissement ^ ext^n- 
«on, perfectionnemens, état actuel dea travaux^ 
accroissement quìls peuvent encore recevoir^ 

2^. Nombre des ouvriers employés, et leu^ 
orione ^ 

3^. lieux d^où se tìrent les matières premières j 
quantìté annuellem^nt consonunée ^ quantit^.des 
objets fabriqués et livrés au commerce ^ 

4^* Lieux de dqpót et prix de vente. 

Veuìllez donc faire remettre avant le :ao avnl, 
à M. Renault^ secrétaire-archiviste, place Gha^pé, 
n^. 3, une notice qui réponde a toutes ces 
questions. 
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Notts avons , Monsieur , rhomieur de vous sa- 

luer avec considération. 
Metz, le 1^'. mars 1826. 

BERGERV , Présidenl. 

I 

PoNCELET, Taillefert, Anspach , Emilc 
BoucHOTTE, AiMé, GiiàvET, DupuY, Membres 
de la commìssion chargée de tout ce qui con- 
cerne Pexposition. 

BXNAVLT, Secreuirc-^ArdilTiste. 



«. 
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PROGRAMMÉ 



» / 



Des questiom prc^sées par la Sociétéj 
pour les concours de 4827- 



»0ii tmn M\m^ifummfimtmt\»^ w m0tt im tM 



PREMIER PRIX. (lto«Ble4'qt^3o*fr.) 

k • - ■ ' 

Détermiwr Ja CQurbe ^ue forme une eoa 
courarUe , en ainont d^un barrage. 

JLioiisQtrVN barrage établi au travers d^un cours 
d^eau ^ n'interrompt pas recaulement^ la surfàce 
du licpiide supérìeur n^est plus de niveau. Elle 
présente une courbure telle que si on la coupé 
par un pian vertical parallèle a Faxe du lit^ la 
section est une courbe dout la convexité se trouve 
iqumée vers la terre ^ qui s^élève conlinueUeme&t 
à mesure qu^elle s^éloigne du barrage^ cpii esl- 
touchée à son extrémité ioférieore par une lio- 
rizontale^ et qui a pour asymptote la ligne de 
pente primitive. On propose de détermìner par 
expérience et dan; le cas le plus' simple ^ la 
forme de cette courbe. Ainsi^ les concurren&sup- 
poseront que le cours d'eau présente la méme 
section transversale et la méme penie dans toute 
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sa tongoeurv Mais ìb devroiil còiisidéi^r diverses 
seotioas transvevsales et div^rses pentes-, Uer ftu*-- 
tant qu^il sera possible^ Ì€s résultaisde Pexpé*' 
lience par la théorie^ ec fòumir au^ moins des 
iìnrmufefi doline f^dte application* 

D£tJXIÈME FRIX. (MédaiUe d'or de aoo fr.) 

Àucun dea méoifiares préaeniBSj eo; i8a6 sur 
la qaealioa saivante^ n^ajHoit ofateoiLle prix^ la^ 
socìété la propose de nomreau. 

Quel est le sjrstème d^études puòKques. le 
plus propre à renare la France riche et 
puissanteP 

Un peiiple , ritat de la France^ s'éffforce de 
rendre vulgaires les prindpes et ks méthòdes 
des sdences : il a senli qae Findnstrìè est le prin- 
cipe vìtal des nations, et il a reconna que Fin- 
duatrie doit aux sciencesses plns grands mojens. 
Mille fatts nous montrent que sa ricbesse et saf 
puissanee-, on pourrait méme direson bònHeur, 
croissent progresavement à mesare qu^ s¥claire.^ 
En est-il de méme pour la Francef Le sjrstème 
actuel des études littéraires et scienufiques peut- 
il k metlre en état de s-éléver au niveau de 
PAngleterre? Ne reètreint-il point Texi^ension ^e 
rindustrieP Est-il propre a former Pouvrier, Tàr- 
tiste ^ Tagrìculteur ^ le commergant et le maiìu-^ 



^cuirierf Pentii foumir à ces hommes ^ qui sotit 
la vraie force des états, toutes les connaissances 
doni i!s oiit^besotnf Doit<-on substituer à ce sys- 
lème^ Hi|ui nous.a fàit^ordr de k barbarie et qin 
nous a maintenus.jsi longrtefiips à la .lète de Ja 
civilisation , un autre sjstème moins littéraffe el 
plus scieiltifiqiier Lès mQyeus intellectuels de Ten- 
fance permettentf^ de le faiteP ^Dans le càs de 
rafBrmatiye ^ quel devrait étrele programme gé^ 
néral de rensdgQCTaentf .Quel devrait étre le 
programme particulier de chaque annéed^étude^ 
Tenfant étant pris au moment où il sait lire , 
écrìre et cotnpterP Qùeb seraiéntenfinpour toutes 
lesclassesde la Société , relatìvement aux moeurs, 
à la fortune et au bonheur ^ les résultats probsl>les 
du système scienufiqueP 

Telles soni les.questions prìndpales que les 
concurrens auront à.résoudre , en observant tou- 
tefois que Véducation religieuse et poUtique 
doitétre cqn^ervée ielle qu^elle existe ctujour^ 
dhui dans nos coUéges^ et que la littératare 
nauonale est cme partie essentielle des-étude»^ 
cbez un peuple appelé à discuter ses lois. 



. La Spciété^ propose encore aux recherches 
des bòmmes iostruits et observateurs ^ pludeiilrs 
sujets d^un intérét particulier au département de 
la Modelle. 



( »77 ) 
Littérature^ ^archeologie ^ Histoire. 

1^. Examen raisonnédesmouumeosGaiiloisj^ 
Romains , du mojen àge et des temps postérìeuni) 
Cant de ceux qui sont déjà qonmis^* que des 
nouveaux qu^on pourra découvrir* 

21^. Tableau des changemokis succwsì& qu^ 
éprouvés la ville de Meu daiis soo- étoìdue , son 
emplacement ^ san eaceinte^ la direction de ses 
rues: dispositioii * des édifices^ Jeur destinatioa , 
lenr pian, Tépoque et le mode de leur eoo»- 
tmcticm, etc. 

3^. Descrìptikm des moears, des cQutimies, 
des usages, des instnimens^ de la manière de 
se nourrir et de se vétir^ etc. dea anciens ha- 
bitans de ce pays. , . 

4^. N(^ons sur leur langageà différe&tes^épo- 
ques 9 et Sur les ouvrages écrìts dans-cet idiome« 

5^. Tableau de Tetat des sciencés et .d$s aris 
dans le pays messin , depuis le douzième sièdei 
jusqu^au seizième inclusiy ement , éiabli d^après 
ks monumens et les faits tirés de Fbistom ou 
des cbroniques. 

&. Notices biographiques sur ceux des hom- 
mès du pays messin qui se sont illustrés dans les 
Sciences ^ les lettres , les arts ^ etc« , etc. 

Geologie^ Topographie^ Statistique. 

7^. Gisement des minéraiix et des fossiles. — . 

23 
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Canièresde perres à b4tir. — Canières d'albàtre, 

de pieites propres à la lithographié ^ etc« , eie. 

8^« Rectification des cartes topQgraphi<]ués ^ 
soit par de nouveaux plans plus exactemeat ìsvés ^ 
soit par le dgnalement d'en'eurs «adennes. — 
Hautèur exacte des montàgnes au-dessus du ni- 
veau de la mer et du lit de la Mosellè. — Étendue 
des plateaux et des plaines ^ pente des coteaux ^ 
largéur et indinaison des valiées, etc.^ etc. 

9^. Nature des terrains et dés rìchesses mir- 
nérales qu^ib peuvent ren(ermer • — Leurs qualités 
productives. — Plantès sauvages ou ctdtiyées 
<jui y croissent; — Animaux qui s'y nourris- 
sent^* etc., etc. 

10-* Descrìption des beanx «tes du départe- 
ment de la Moselle^ avec Pindication de tout 
ce qu^ils ofirent d^intéressant póur Phistoire na- 
ttu:elle et pour Fardiéologie. Il conviendrait dy 
joiindre des dessins représentant les vues le» plus 
remarqaables. 



Industrie^ Commerce^ AgricuUure. 

11^. Serait-il avantageux de former à Metz 
une assodation quis^occupàt de fòuilles àia sonde f 
Quelles données pourraient faire presumer la 
réussite de cette ^odation ^ dont plusiétu:s mo- 
dèles existent en ÀUemagne, et quels sei^ient 
les moyens de r^tablir. 
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I %^. Examiner lequel poùrrait élre le plus avan- 

tageux dans C6 pays^ da retirer le gaz propre 

à réclairage^^ ou de la houille , ou des substaxnces 

déagin^ttses. ^ ; ^t 

i3^. Renseignenneps dairs et précis sur les 
mayens les plus proppes à économiser le pom- 
bustible dans les diyers iisages ^iomesdques^ et à 
preserver les s^partemens de la fmnée. 
* l4^. Memoire siir les améfioratkms que ré- 
dam^»^ dans Fandemie Lorrame, la culture 
':da Kziv^ du ehanvre^ leur préparatìcm et la 
&bricatiOQ di9s toiles. » 

i5^. L^agricuhure dok-eile préférer les boeufi 
aux chevaux , sDus les rapports du travail , du 
ncanbre^ de la lìounìture y de la >qualìté du fii- 
Biìer et de son abondance. 

xQ^. Mémoires sur la vigne. Expérieuces 
sur l-ÌBdsÌ0)QL annulaire et sur Pmdsion lon^tui- 
■dmale .: comparaison de ces deux procédés. -«- 
Noms de toutes les espèces de vigoe cultivées 
dans le departement de la; Moselle^ avec leurs 
^oiiymes andennement employés cUbs nos 
^v^paobles ou maintenant ei;! usage dans les autres 
contrées de la France* — - Description complète 
"de òhà({ue espèce de vigne ^ selon la méthode 
.des,\botanistes^ indication de Fépaisseur de la 
peau des grains^ du nombre des pepins, de la 
couleur ^ de Podeur et de h doìiceur du ju$,^— 7 
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Ongiael dès cbveraes e^pèees : <k Vigaè ^. modes 
da croiasancè ; résistance a la gelée i époqiijes et 
durées des flo^akom ^exposition et ^1 l^v^- 
hles ^ ìnfluence des engrais ] faits qui oni éu &a 
daMno8<xmtrees,tóuchanthdégén6*àctìiifcedes 
vtgnea de bònne e^èèe oa de gròsse race ^ ap^ 
préóatàm de leor certitude ^ Fefiberche de leuiss 
causeè. -r-- Qiteiti^ som ks espècesdè Tigne, qua 
nKérileat mté pr^ioreiicé absolu^ où aeul^ment 
' iidatìve* ^ — Les inffSeA da pays mesan sooihdies 
filai souvent g^lees et produisem-^eBcs iboins^ 
qu^autrefbis. Si ces diàngemèns odi; ed liéu^ à 
qpoi péavent4Is élre attribués. 

17^ (Mtàlogit. Abrégé wumuel sur les 
mojrèns les meùleurs et les jdus éconondques 
de /aire le vin en cóu^rant les eun^s» •>— 
JN^eidslert-il pas un , ntóyen de doaaier aux^ vins 
blmcs da pays mesfiin de» quaUtés el noe isippas- 
reneé qui approd^ent de cellet des vìcìs :de 
CSuóntpagne (*^)^ 

18^4 £tahfir «a grand fa eiikure <&i pronìer 
d(Mit le fruit est eonnu sona le mxoLde.Qwei^àeSi^ 
et k préparation des.pmneaox provenant ée ce 



MbM«p«M«<»iH^a«^w^iiMfc 



(*] Il e«i de fftit .qa*on,exp^die p^ la Ghamptgiui, ime 
grande qaentité de nos vins t»lancs5 et «pe plosieon proprìé- 
iaires parviénaeiit li leor donneri dans certaines années | des 
qùaliUs qui approehent^sses de cellei des vins àt Gbatnp^jiìe. 
La méme obseryittio& a lieu poor les vint da Rapt-dc-Mad ci 
de la llciue. 



( |8> ) 
fruii. Cette culture présente un ctouble avamagè 
au pajrs , puìsqu^on y est dans lliabitude de dis^ 
tiller les qwetcbei. * 



La Société accorderà des ìiiédailles^ é^encoip- 
ragement ou le titre d* Assodar correspondant 
aux .personn€;3 qi4 lui enverront des memoires 
satìsfàisans sur ces sujets : eDe en fera ressortir 
le mérìte dans son Compte-rendu annuel^ en 
le laìssant toul «eniier. à l^^aultear• > 



.•♦p 



Ces:prìx et c4ft médailLes serout décernéSf »*il 
y a lieu, dans la séance generale de mai 1827. 

Les memoires devront étre adressés francs de 
portf avant le i5 mars 18271 à M. Beroert, Secré- 
taire de la Société. 

Lea autenxè attrici tolti de né pas aa 'iairé coi^ 
naltre > ils mettront seulemeàt une sentence cu de- 
-^^ k leitf mémdfè^ et f àttàcheront un 'BìBèt 
cachete qui renCMAera leur ttom et leiìradréiree. 
Ce billet ne sera onvert par la Société ^ que dans 
le càs où le méinpire aurait remporté le prÌ3L ou 
obtenu un encouragement. 

.Cependanty pour tout ce,qui caficerneragrìcul«> 
ture f ou pour tout ce qui doit étre. confirmq par des 
expériences, Tauteur devra se faire eonnaitre à la 
Soqiéié, afin qu^elle puisse s^entendre . ayeo lui 
popr cMstatep: les résultats. 

L^Secìréuire de U Society i 

BERGERY. 
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capitaine d'artillerie) iii«pectèur de la pòuiirefie, 

dievidier de St.-Lollis et de la légion d^onneur. 
THIEL y professeur de seconde au coUége royal» 
VALLETTE j avocat. 
WOI8ARD| andett élève de l'école po^ytedmique, 

répélatear de' mathéiiiati^ues à l'école royale d'ar- 

tiUerìe, 

TmiLÀIBES ÀBSENS* 

MM. 

CARRÉ ^ docfeur en médecme ^ durai|g^en'»iiia}or au a*. 

régiment de chasseurs à cheval* 
GROtTSSE, avòcat, à Pkim. 
CULMANNi anden fièVe de IKcde poi jteduuque , 

caphÀine dAurtill. ^ dierdier de la légion dlionneur. 
£M2VtERT (le comte), pair de France. 
HERPDfy tàéaihtjb de plutteuta edclétés eatanteai à 

Paris. 
OLIVIER, andenélèir^de l%còle polytedmiqoe, pto^ 

fbsseur à Stòckòlm. 
SAVART fibi anden élève de 'Fècole potytèdmiqtte, 

capitaine dn genie. 
SERULL ASi cheiraliér de la l%ion d*Ìionhear, p&iur- 

maden en chef et premier profeaceur de Pkòpital nn- 

litaire du Vàtde^Grftcè, à Paris. 
SmOON' ms, )ugé au trijioiial de pieiotiijìMr'iiistancey à' 

Vouiiers. 

r •' • ' ... . : ■ • 

Agréges. 

AlUAf conaeryateiir dea modòles de Pécole de Partii- 
letie et dii genie. 
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CHAMBnXE, propriétaire. 

CSIAMPOUILLONy professeur de langaes «ncieniiet. 

CHAUMAS,' docteur en médecme el chinirgie» cles 

hòpitaux ciyils* / ^ 

CHEDEAUX. conseUler du Roi au conseU du coìn- 

merce') et président du tribunal de coimnerce. 
COSTE 9 ancien élè ve deTécoie polytedmiquey capi- 

taine d'artillerie. 
DOSQUET, chef de bureau à la préfecture de laModelle. 
-GENTIL y manufacturier. 
GERSON^LEVTy libraire^ ancien professeur de tàn- 

gues orìentales. 
GORCY, officier de la légion d^ouneur, anden-inédecin. 

en chef dWmée^ ancien médedn en chef de l'hópital 

militaire d'instniction} membro de pfauieurs sodétés 

savantes. . r 

» ■».•... 

LEMOYNE) ancien élève de l^école pòlytechniquei in- 

génieur dea ponte et chaussées. 
MAGHEREZy pro£B88eur de langues. 
MOIZINy docteur en médedney cheTalier de la légion 

d'honneury professeur à Phòpìtal militaire d^instruc- 

tion^ membre de plusieurs sociétés sarantes. 
MUKIER5 ancien élève de Pécolepolytechniciuey capi'» 

taine d'artillerie. 
MUNIER9 professeur de langue frangaise. 
PONCELET, ancien élève de Pécole polyteckuquey ca- 

pitaine du géme ^ chevalier de la légion d'honneur , et 

professeur de mécanique à Pécole d'application de 

Partillerie et dù genie* 
RENAULT, propriétaire. 
SAVART, artiste en instrumens de mathématiques de 

Péccde d'application de l'artiUerie et du genie. 
TAILLEFBRT, ancien élève de l'école poìytechniqite, 
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CUVIER fle barOD) ^ conseillor d^état Mcrétaire per- 
pétue! de l'Académie des sciences, à Paris. ^ r ^** 

DEGERANDO (le bafon)^ coQ8eiHeri«d^étaty membre 
de PAcadémie des ineoriptioasiet faeHesr lettre» )> à 

Parisi • •■•:••!'*!•: '".T ■ i'. 11. Vi-.i»'',-" ..--•. 'n; ^%^a. ^. .v ì4ì 

DUnN (Charles <ltt bM0v>^«ÉBn9bft'ide JM^sadémk 
royale des sciences de Pinstatùty Ms • ^ d^ Paria;' 

MALEVILLE (le comte de)^:9i^iJe F^simce^-pceiiuep 
présideotde'la^cmDTiiyal&dfAanenSy ancien premier 
pré sid éiii de ààkt.èé Metx^j: • <£- - 

MOLARDy chevalier de la légion d^boniienry mem- 
bro de l'Académie des sciences yà Paris» 

FERC¥ (le ' (wvwH ' ^cmm^fiim^, de, la légion: d'boA;- 

SÉGUR (le cpmte de) 9 pair de Francej f^ membre de 

l'Académie franjaase) à Paris* 
SERVOISy consertktcur tcfo liàusébC^èntratl ^ roya! 

d'artillerìe, à Paris* .^^ i*»- - ^;,^^...v«* h^l: 

SifeVIbfiTWB DE «AGTy n^emUire de PAcsdénde d»| 

sciences I à Paris* .^ ' ^ 

TOCQUEVILLE (Le comte d«)^ offider de la léffùa 

d'honneur^ préfet du département de la Somme* . 
TURBiIEL (de), cbevalier de St. -Louis ^^ofifeier de la 

lé^on daionaenc, aaip? de^ffi^t;;^ 99Vm if&^:^. 

la guerre, membre de la chambre .^ pépat(^r«i<^j 
yTVQXE (4e) clleTa^er de la légipii d'hoQ^uv^ s;^cvé- 

taire general de la préfeeture. .-«f^'^ivi 

. Assoaés-CORRESPONOAN^. ,, , , 

: l'i» ,.» ,,4,, ,, i^ ^•ff.t.jTi-» n f» no'"' »' I Or» 

MM. 

ADHMN; doctbir a tottre», à FnmdbHi " Hf^ ' 
ALTEMAYER (Nicolas), négochnt, à SAint^AvoU. 



^ (1 l'I 
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BENOIST ,' ancien i>rofe8seur à Fècole royale d^état^ 
major, collaboràUUr àìi buUetin univerael des sciences 
et des art8>j ,à>Blari«< ;..::k 

BERGÈRE, bhef de bataiUon dn génie^à Pària. 

BSJ9SI (M{d]^)«9Mbomme deiikttres, membre do di- 

'. Tersea* ilociétiéa 'Wfai^tea, à Paris. 

BRAGOm^OTf l»^{ÌM$ealr d'histoifenatureUe, à Nancy. 

CABMMERER ^ direc^eurc ^fosi^oi^^ à Ifing^ 

CAUMONT (t»s), '^ofeflttHirr ^^tiimiAéim^v^ au 
cott^ .4^ Niuttcy. , 

CHANLAIRE» régentde dbétorique, à Blob. 

CHEVAUER, ingénÌQii|Pr0pt|j:i^a du Mdf kVàtU. 

CiOGiiA9iI>^.aYoc«lt^ >f feé^ l^jk Sociétéjd'^griciil- 
.'.tiMti'ie^IiiToni. . *. 

|X>I£G^ (lei eonMìr paòr de J^ettUtèe^ à Paris. 

DfiliCASSOi prvìfbsseitr d!%loqi^ence, à Tbionville. 
ISSUjROEiit s^réfeake de k fióciété dlémulatiòn de 

DBVèRB|< Qt^fidne dMtat-majòr, à Naiicy. 
DUiPftÉV doctadr en médecme, à Briemié-le-Cliàteau. 
FAJ^É^PALAPRATi docteur en médecine , directeur 
géhéfal,de;U&iciél;é.médico-fphiIantropique> à Paris. 

^lA&^AS.: (job), axkgénSeiir des mines^ 

HAU>AT, éoclmiren médecine et secrétaire de PAca- 

dén(ie db Nancy. 
HUOT, bamme de lettres, à Paris. 
JAUNEX, .ancien ingénienr de la ville de Metz, ^ 

Scy près de Metz. 
JULIA ^ docteur en médecine et professeùr de chimie , a 

Narbopne. 
JULIcIE|!*I , directeur de la Revae encyclopédique , à 

Paris. 
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LADOUCETTE (le baroti), présideAt Ae la'Société 

desantiquàires de Franco 9 à Paris. 
LAIRy conseìller de préfecture^ à Caen. 
LALL£MAND| de Mets, pròfésséur de clinique ckinir- 
- gicaket chirurgienenchef de Phòpital de Montpellier. 
LAMBEL (le t>aron de) , colonel du genie j dievalier de 

St— Louis ) of&der de la légion d'honneur. 
LANGLAIS, péintre, à Rouen. • 
LARGHE,' docleur en médedney à Paris. 
LEGUEVEL de la COMBE , chirurg^en-major. 
LEVY {eunei professeur de mathém^tiques, à Rouèn. 
MARIE-DUMESNIL, à Paris. 
MBRGAUT, docteur en médecine, à iKirecóurt. 
MICHELOT, de Paris, élève de Pécole poly«icIuiique. 
MONTFERRIER (le marquis de), à Paris. 
NANCY, chef de bataiUon d'artillerìe, à Paris. 
NIOOT, professeur de rhétorique, à Montpellier. 
NOEL, professeur des sciences physiques et matl^- 

matiques à Pathénée de Luxembourg. 
PAIXHANS , de ì/fetE , lieutenant-colonel d'artillerie. 
PAJOT-LAFORÉT, docteur en médecine, à Paris. 
PBRREBR, professeur de littérature, à Paris* ^ . / 
PIÉRARD, capitaine du genie , à Thioni^IIe. 
PONCE, graTeur du cabinet de S. A. R..MoNsz£v&, 

a Pans. ... °> / v . . .. .. 

RIESTELHUBERT, docteur en médecine, à Strasbourg. 
SAVART (Felix), de Metz, professeur, à Paris. . 
TEISSIER, de Metz, chevalier de la- légion d%onneur, 

sous-préfet à Thionville. 
TERQUEM, bibliothécaire du dépòt centrai d'artillerie , 

k Paris. ». 

M^^ TASTlf (Amable), membro de la Société lin- 

neenne, à Paris. 
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THOMAS (le baron) | nuificlial-de-cflniip en retraite ^ 

THOUy£N£L| doòteiiren médediieyàPoiit-à-Mouasoii. 
YARLETy docteuf ea médèciae, àjStnisboiirg. 
VINCENT 9 professeiir de mariii^inatiquei. au collège 

royal de RelniA. 
WITTEMBACH, professeur, à Trèves. 
WORMS| de MbU| profeMeury 4 CadmibQ* 



r' 
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QUI OflT EXT LI£U BN oeTOBRR 1826^ 

Tar M. MUMER^ CUpitaine d'arthxbwe^ 



JjLovssEtìfi Léonard^ eharroa à CoOTcelIes— 
Chaiissjr, ayant apporté t|uel(jttes modificatipns à 
ia charrue quUl a présentée au dernier con«- 
cours (*)^ jproposa à la Soeiété des: lettres^ 



(*y La cbalne qjai t^éoait Tag^ à fftTaài-Waià A éU 

liresqn'hQmontalemenu 

Les roues de l*aTant-4ram ont ^tó pia» ^rtKes ^*elle8 n*- 

l'étaknt d*abord, de sorte qiie là ^«rme n'est plns veraante. 
. Les bottes de fooe soni en fonte de fer^ Tessieu en fer^ et les. 

petits boats des mo jeax sont garnis de bottes en fev tpi serrent 

de frettes et <pi pr^rVeat les txtréaàté»^ de rjessiecu 

Le coatre a étd pkeé k 17 lignes sor la gundie de lai pointe 
da soC| afiu ^e la face gaache de la raie se s'éeréte pas* 

Le soG peni s'enlevet faeilement qoand on veat le rebattre; 
rif cet «ffiet il est maìntenn pax nnè bride k Taide d*ane vis 
«eul^ment, Enfinole yersoir ttéié modifié et délardé dans sa 
partìe postérìeure et inférìeure^ afin d*offrir moins de resistane* 
à la terre retonmee. 

Cette charriie ooùle 106 Ir. avec àvaiit^tr^ni; <t 62 fs. m<Iì. 
ayant-train» 
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sciences et arts, et d^agriculture de Metz^ d^étre 
juge dans un aouveau coneours qu^Q aliai t faire 
annoncer daus Jes journaux du département de 
la Moselle. La Société accédant à la demande 
de M* Léonard ^ dans le but d^éclairer de plus 
èn plus les agrìculteurs sur la mdlleure charrue 
à employer, nomma pour procéder auxdites ex- 
périences, une commission composée de MM. 
Bouchotte (Emile)^ Woisard^ Lallemandy 
Herpìn et Munier^ mais M. Woisard n^ayant 
pu se rendre a Goureelle^^ il a été remplacé par 
M. Chamhille^ 

La comm&sion s^est transportée à Courcelles 
le 3 octobrey jour indiqué pour le coucours. 
Aucune autre charrue que ce^e de M. Léonard 
n^a été présentée ; mais la commission avait em- 
mené avec elle une charrue de M. deDombasle 
appartenan^ à M. Emile Bouchotte^ afin de la 
faire. laboiirer comparativement avec celle de M; 
Léonard ^ dans le cas où M. de Dombasle n^en 
aurait pas hii-méme envoyé ime au eoncours ^ 
de sorte que les experieaices comparatives onjt 
porte sur ees deux charrues et sur celle qu^on 
emploie ordinairement à Courcelles* 

On a d'abord fait labourer ces charrues dans 
un champ sitoé sur le revers d^une colline et 
dont la terre est argileuse , forte et très-difficile à 
labourer \ le billon longeait la colline et les siUons 
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présentaìent une pente peu forte dans le sens de 
leur longueur. 

Les dbarrues ouvraient leurs raies en jetant la 
terre vers le sommet de la colline ^ quand elles 
tragaient les sillons montans , et vers le bas , en 
tragant les sillons descendans^ circonstance de 
laboor qu^on nWait pas examinée dans le premier 
concours et dans laquelle il était essendel de voir 
travailler les charrues , puìsqu^elie se rencontre 
joumellement en agriculturé. 
• Ona attelé quatre chevaux ordinaires du pays ^*^^ 
d^abordà la charrue de M. Léonard; on a ap- 
plique immédiatement le djmamomètì*e entre la 
volée de derrière et Pavant-train ^ puis Fon a fait 
tracer de suite six sillons par cette charme qui a 
été tenue successivement par les sieurs Lemoine 
.et Lallemand^ cultivateurs à Courcelles^^ et par 
le jardinier de M. de. Punge. Un homme condui* 
sait les cbeyaux. 

Un grand nombre d^agriculteurs assìstaient a 
ces expériences. 

Les résultats qu^on a obtenus en faìsant labourer 
la charrue de M* Léonardy sont consignés dans 
le tableau suivant: 



(*) Les àwx. cfaeyauz de la' file de gauche étaieot de force 
mediocre 5 ccox de la file de droite étùent plus faiUei encoi»» 
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tongmur des sillons tracéspar celle charrue^ 

164 mètres. 



mèà 



Bl±« 



^ 
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DÉSraWATION 



z*'» SiUon* montant 

^ -www 

a«. Sillon, descendant... 

35. SìUon, montant* 

4% Sillon^ descendant ••• 
6^ Sillon^ montani...^,,* 
6e. Sillon^ descendant. •. 

Moyennes totalea.... 



te;mps 

emplnjé 

à tracer 

'ehàquA 

•illon. 



3^-39'' 

3' 

y.45" 

3'^3o'' 



aoÉBBOBiàaa 



àe la 

])ande de tèrra 

tetoom^. 



7«à8^ 



7"i9" 



7" à 9' 



3^-25" l 7«>-.9i 



cement 
da»o«. 



EVFORT 

«lòyàa 

de^ 

tnctioa 

corres- 

poMdant. 



4* 
7^ 



5**-9 



343 
355 
458 
393 

4»9 
378 



lùij 
393 



OBSER^ATIÓNS. 

Dans le trace de la portion la plui montante du pre- 
mier sillon , le dynamoriiètre n^indiquairqù'une tractioa 
de 33o kil. 5 Penfoncement da soc était alors de.7*. 

Lcs raies de«. silloUs moneims n'étai^t'pas aettes: ]sl 
terre enlevée par le soc a passe en partie pardessui le 
versoir, est tombée dans la raie et Pa encombrée. 

Les raies des sillons descendans étaient assez nettes. 

Le labour était bon ; les raies avaiént la mdme profon- 
deur dans toute leur largeur. 

D'après le rapport des trois cultivateurs qui ont dirige 
cette charme 9 elle est très-facile à conduire et se main« 
tient preaque d'elle^méme constamment à la méme pro- 
fondeur en terre. 

Le travail des chevaux était force. 
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On a attelé ensuite les quatre mémes cheyau: 

% la charrue de M. de Domhasle^ n®. 749^ ^t 

on Fa fait labourer immédiatement à coté des 

demières raies ouvertes par la charme de M. 

Léonard. Elle a été successiyement conduite pair 

le fermier de M. de Pange qui laboure dans sa 

ferme avec une charme pareille , et par M. FTiU 

laume fifa, ancien élève de M. deDomhasle^ qm 

se sert souvent d^une charme du méme modèle 

dans la ferme de monsieur son pére. Un homme 

conduìsait les chevaux. 

£n trapani les deux sUIons d'enrayement , la 

charrue a fait heaucoup de manques de labour 

que les membres de la commission ont attribuées^ 

en grande parde, à ce que les chevaux de la file 

de droite étaient moins ferts que ceiix de la file 

de gauche , et que par suite ils ont été souyent 

entrainés hors dela raie. Gettexirconstance étant 

défaToraUe à la charme de M. de Domhasle^ 

qui exige une grande régularité dans Tallure des 

chevaux , la commission n^a pas jugé convenable 

de la soumettre à Texperience avec ces quatre 

chevaux. 

On a fait labourer comparativement une chai^ 

rue ordìnaire du pays, dont le versoir, mal con^ 

toomé ^ avaic Sg pouces de longueur et s^écartait 

du sep de 1 5 pouces à sa partie postérieure. 

On a attelé quatre chevaux à cette charrue ; 



»» 



(8) 
OH Ta fait enrayer à coté des rates ouvertes par fai 

cbarrue de M. de Dombasle , puis on lui a fait 

traeer de suite cinq sillons. 

Les résultats donnés par cette expénence sont 

consignés dans le tableau suivant : 

Longneur des sillons^ 164 mètres. 



DÉSIGNATION 

DES SILLONS.; 


TEMPS 

etnplojé 
h tncer 
ehaqiM 
•illoD. 


LARGEUR 

d« la liande 

de terre 

retoiimée. 


Eiryoiicsif««T 

nBoyen 
dtt Me. 


EFPORTj 

tractian 

eonespoB 

dant. 


i"« SiUon^ monunt.. 
anSiìloD, descendant 
3*. SiUon, montaitt,.. 
4^ SìlloB, descendant 
5*é Sillon^ montaAfc... 

Moyennes totales. 

" i.1 ■ 


y-45" 

3^-45" 
3'-4o" 


7«*8» 
70*9» 
8<>à9« 

8''li9'» 


5» 
6» 


kil. 

368 

437 
883 

A^\ 
397 


3'-34" 


««-41 


5"»-6^ 


kil. 
4o5 



ÓBSERVATIONS. 

^étte charrue est moins facile à tenir que celle de 
M. Léonard. 

Les raìes des siUons montans sont encombrées par la 
terre qui passe à gauche du sep et pardessus le Tersoir* 

Les raies des sillons descendans sont moina. nette$ qne 
celles des sillons descendans tracés par la charrue d^ 
M. Léonard. 

Le trayail des cheyaux était force.' 



(9) 
^ En aHendant qùe la chairue de M. de Dom^ 

béisle pùt étre soutnise à rexpérience , la com^ 

mission , réduite à trois membres par le départ 

de MM.Bouchotte et Lallemand , a fait labourer 

de nouveau la charruede M. Léonard^ M^é^ 

des mémes chevaux 5 on Fa fait enrayer a coté 

des raies ouvertes par la charme ordinaire dà 

pays , puis on lui a fait tracer quatre sillons. 

Les résultats donnés par cétte seconde expé- 

Tience sont consignés dans le tableau suivant : 

Longueut des sillons^ 164 mètreSm 



DÉSIGNATION 

DES SltLONS. 


TEMPS 

emplojé 

à tncer 

cfaaqae 

sillvn. 


LlXOBUA 

àm 

U bande 

de terre 

retcNimée. 


EavoHcmiirr 
dutoc. 

» 


EFFORT 

-r 

tnctiun 
•orretpoB' 
dent. ' 








• . ; 


ui: 


i^^ SiUoOydesceiidaiil 


3'-5'' 


8» 


4«.6U6^-6* 


394 


a*. Sillon^ moniant.... 


3'-ao" 


9' 


40^ 


»B^ , 


3^ SiUon, descendani 


V.45" 


9» 


6*» 


304 


4". SiUon 1 montani... 
Mojennes totales. 


3'-3o" 


9' 


f^kt'' 


396 : 


y-io'' 


8">-9> 


5*» 


^6 



OBSERVATJOH^S. 

Xe jardinier de M. le gènévJL Semélé ^ qui conduisdt 
la charme , a trouTé qu'elle étaifc trè8-&cile à tenir et 
qu^élle labourait bien. 

Lm rdìt% dea aUlons montans n^étaient pas nettesj 



(IO) 
eUèa 'étaiènt isficokibré^s par la terr^ qui patsait pmr- 
des8U3 le versoir. 

hes raies dea sillons descendans étaient assez bien 
déblayées. 

La profondeur de chaque raie était assez uniforme. 

Pendant qa^on faìsalt labourer la charrae of- 
dinaire et celle de M. Léonard pour la seconda 
fois ^ M. PTillaume fils , sur les vives sollicitations 
db rapporteur de la commission , <jui tenait a 
efiacer de Tesprìt des agriculteurs présens, le 
mauvais effet qu^avait produit sur eux le labour 
détestabie exécuté par la ctamie de M. de Dome- 
hasle attelée de quatr£ chevaux et enrayant , M. 
T^illaume^ dis-je, avait eu la complàisance d^aller 
cherclier, à une lieue du champ des expérlences, 
deux forts chevaux appartenant a Mon^eur son 
pere et qui labourent souyent avec tine charme 
de M. de Domhasle* 

Les cìrcoQstances paraksant alors &voraUes, 
p^isqu^indépendanunent de chevaux exercés ^ il 
se ti*auvait aux expériences im ancien élève de 
ììLde Dombasle qui avait une jgrande habitude 
de labourer avec sa charrue et qui voulait bien 
se charger de la tenir constamment , la com- 
mission n^a pas hésité à la soumettre a Fexpé- 

rience comparative. 

^ ■ -• ' « ^ 

On a fait tracer à cette charrue quatre aUloos 
«à coté des ra^spuvertes en demier Ueja parla 
charrue de M. Léonard. 



(Il) 

' Les résukats obteiius dans etite expén^w 
sont consignés dans le tableau suivam r 
Longueur des sillons^ 164 mètres^ 



DESIGNATION 



ms SILLONS. 



TEMPS 

emplore 

k traccr 

chaque 

flìlloB. 



V*. ^Ilon, desceitda&it 
^\ Sillon^ montant . ••• 
3% Sfllon^ desoendant» 
4^ Sflloiij monunt «••• 

. Moyeniief totales* 



3' 



S'.a3" 



La>osuk 

d« 
klwBde 

de terre 
ntouraie* 



a^à9* 



9*» à la* 



11' 



10* 



EnfflBc*> 

■MSt 

da%M. 



4^-6» 
V à 5^ 



EFF^BT 

oiojen 

è» tva«tioB 

oorrcspoB^ 

d»nt. 



n (i) 

tu. 

3a8 (a) 
34a(3) 
354 (4) 



343 



wi.. 



(1 ) Pendant quW tracait le premier sillon^ um liomme 
conduìsaìt les cHevaux au jcordeau. 

Il a été impossible de relever les largeurs et profon- 
deurs de la raie en.ses dififérens pointSj et de notcr les 
efforts de tractìon j attenda que la charme n'a bien la- 
bouré qu^en deux endroits seulement de la longueur 
4e.ce premier sillon. 

Les chevaux étaient excités | méme akuris 9 par les 
nombreux et trop bruyans spectateurs qui $e pórtaient 
en foule autour d^eux pour voir travaiUer la cbarrue ; 
aussi a-t-elle été presque constamment à droite et à 
gauche de la raie qu'elle devait ouyrir, sans labourer. 

(a). £a tragant le second sillon, M. WiUaume con- 
cLuisait Itti-méme les chevaux. 

La charrue a mal làbouré et a fait un grand nombre 



de manqueS) de «orto qu'aprèsce éecond tòuf y les oAlti* 
Tateurs ne Pont plus «uivie y la considerane , sur ce simpl? 
essai y comme étant trop difHcile à tenir et donnant un 
iabour trop ìncertain pour étre admise dans leurs fermes. 

(3) £n tracant le troisième sillon ^ la charme a très«- 
J3Ìen labouré) la raie était parfaitement déblayée et nette^ 
mieux tracée que celles qui ont été ouyertes dans le 
améme sens par la cliarrue de M» Xéonard, ce qui nouji* 
a con£rmés dans Fopinion où,nous étions que les man* 
ques de Iabour des sillons précédens ne deyaient pas 
étre attribuées entièrement à la tenacité de la terre ^ 
mais qiu'elles étaient dues en grande partie à Pallure 
des cheyauxy à Pa£fluence des spectateurs et à Tintimi- 
dation qu^elle produisait sur M. TViUaume qui ne pou- 
vait labourer devant tout ce monde aussi bien qu'il a 
coutume de le {aìre dans les terres de M. son pére. 

(4) Le quatrième sillon a été bien trace ^ mais une 
partie de la terre enlevée par le soc a passe pardessus le 
versoir^ est retombée dans la raie et Pa encombrée. 

Le trayail des cheyaux était beauCoup trop fort. 

Nota, n parait'très-difficile d^obtenir un bon Iabour 
et ^nr-tout des raies bien nettes , quand le yersòir jette 
ies terres yers le sommetde la còte; etcependant lepro- 
priétaire d'un champ enclayé dans d'autres cbamps qui 
ne lui appartienncnt pas^ est obligé de labourer de la 
sorte la partie basse de ce cbamp, pour ne pas donner 
à son yoisin sa conche de terre cultiyée. 

Il resuite des expériences cpmparatlves faite» 
sur ces trois charrues^ labourant avec ime vì- 
tesse d^environ 49 mètres par minute^ sur 1& 
revers d^une colline et dans une terre extréme^ 
meni tenace, <jue , si roii rappòrti les effbrts de- 



03) 
.Iractioa à un trayail uniforme correspondafìt à 
pae méme tranche de ix)^ sur 5^ ou de 5o pouces 
quarrés, c^s efibrts sont à fort peu près 
343 Idlog. pour la charrue deM. de Dombasle^ 
3gg ìd. id. . àeM. Léonard (^). , 

.440 ìd* ìd* ordin. de Gourcelles. 

Or, les nombres 343 , 3gg et ,44^ sont k 
peu près dans le rapport .des nombres plus simT 
ples 6, 7 et 85 donc la cbarrue de M. de Domr- 
hcLsle pourralt faire dans ce terrain avec six che-r 
vaux, presque le méme ,travail que ferait avec 
3ept chevaux, la cbarrue de M. Léonard^ et avec 
buit ^ la cbarrue ordinaire du pajs de Courcelles. 
Mais il est à remarquer que l'enfoncement moyen 
du soc a été un peu moins grand avec la cbarrue 
de M. de Dombasle^ qu'avec la cbarrue de M. 
Léonard , et que la difFérence a été plus sensible 
encore avec la cbarrue ordinaire , ce qui doit di- 
minuer peut-étre la différence entre les tractións ^ 
puisque la terre doit offrir d^autant plus de tenacité 
qu'elle se irouve à une plus grande profondeur . 

Quant au labour et à la facilité de condpite 
des cbarrues , celle de M. Léonard a obtenu , 
dans ces expériences , une supériorite marquée 
sur celle de M. de Domhasle ^ et aussi sur la 
cbarrue ordinaire. 

( * ) Moy enn&totale Tesultant des dix siUoos ^^ ceU« ch«rrti» 
k tractcs en deus reprisei. 



Après x:ene {ireiiùèi*e<série'd^eKpMenoes faite^ 
tsor le revers de la eolfine , on a &k labourei* 
les charrues de M. é7e Domhasle et de M. Zeo-<- 
nard aù pied de cette méme colline ^ dans un 
chàmp ^tué en terràìn horìzontal ^ dont la terre 
^tait argileitse ^ propre au moulage et paraissait 
^tre un peu moins dilHctle à labourer <jue celle 
du cBamp situé sur le revers. 

On a fait d^abòrd tracer qnatre snllon^ à la 

dbarrue de M. de Domhasle attelée des deux 

mémes chevaux. M. JViUaume a constammènt 

tenu là cbarrue et a conduit en méme tempi 

les cbevaux,. 

' Les résultats de cette expérience sònt const- 

gnés dans \t tableau suivant : 

• • ■ < 

Longueur des sillons^ iSo mètres. 



teSBSr 



dtfft iilkns. 



< ' ' ■ ' 



ic^. SiDòn. 






a*.Silloii..«.«. 

S^Sillon, 

4^ Silloiu...,. 

MayenBM^otales 



TEMPS 

«mploje 

à tncer 

chaqae 

«Ilon. 



3' 
3' 

3' 
3'.i5" 



2'-4'' 



LA&GEUR 

eie la 

litiide de terre 

retoumee. 



9<» a lé' 



90.^1 



Eirroxc 



du «M. 



4^-61 k 7» 



EFFORT 

moj^ea 

de traction 

corrwpon* 

dant. 



366 

35o 
3ao 

348 



kn. 



-' 1 



' kil. 
346 



(.15) 

Ìm ^ìiatre a^lons ont été très-bien ^xaxà9 et $«^6 woet^ 
pome man^ue de labour ;. les iraies étaie^t ^ien m^s e( 
Bxen déblayées j le yerspir a retourné et amenuisé parfai-* 
tement la terre ^ absolumeat comme daiis les expérien*- 
Cea du premier concours* 

Le traTail dfi&cheyaux était bóaucoup trop fort. 

Imtnédiatement après cette expérìence , pn a 
.falt labourer la charme de M. Léonard à coté 
des raies ouvertes par celle de M. de Dombaslez 
on lui a fait tracer également quatre sillons con- 
^écutiyement ^ elle était attdée des (juatre mémes 
chevaux (jue précédemment.^ 

les résultats de cette expérìence sont consi-r 
gnés dans le tableau suivaiH;; 

Longueur des sillons^ i5o mèttes. 



dìsionÀtion 
des sillons. 



x^. SiUon.»..* 

a«. Sillon 

3*. Sillòii.\*«.« 
4%SiIloii.< 



•«•••• 



TEBfPS 

emplojé 
à tnraer 
chaque 



ICojcanei total» 



3'-3o'' 
3^00 



de la 

bAtide de terre 

retonrnée. 



7" 3^ 9*^ 
9OÌ10* 



EffroHCsiuarT 
du toc. 






EFFORT- \ 

mojen 
de tfBctieii 
corvespon- \ 
dant. 



kU. 



393 

4a3 
398 
3$i 



(10) 

OBSEltFJTJONSi: 

ila cliàf rùè a fiat plusieurs inanqùe$ do labòiir^ et les 
raies quMIe la oùrertés étaient hioìns nettes et tsioìni 
bieii débiayées que celles'qui ont été ouTorteis par là 
cliàrrue de ^. de JDombasle. 

Le trayail des dievaux était force. ' 

Il résulte de ces deux dernières experiences 
faitek sur les charrues de MM. de Dombasle et 
Xéonard^ labourant avec une vitesse de 5o mètreà 
environ par minute^ dans un terrain argilèux 
et de niveau ^ que les efTorts moyens de traction ^ 
tapportés a un tràvail uniforme et correspòndant 
à une tranche de 56 pouces quarrés, sont: 
pour la charrue de M. de Dombasle.... 346^"' 
id. de M. Léonard 4^^ * 

Ce3 notabros ispnt à fort, peu, près dans: 1^ rap- 
port de 6 à 7 i/i qui ne difFère pas beaucoup du 
rapport résultant des experiences faites dans le . 
premier cbamp. De sorte que la charme de RL 
de Dombasle économiserait un cheval sur sept>, 
pour faire le méme trayail que cdle de M. Leo-- 
nard . et en Téxécutant mieux que celle - ci en 
ierrain liorizontaI% 

On doit fàiré obsèrv^r quo leà lexpériéhce^ de 
Courcelles ^ laisl^ent beàucoup. à. désirer : le jour 
avait e té mal choisi^ eneo sens que quelques- 
xxns àes assistans . se sbntànt du lendemain de la 
fète da villag€ , éiaieat loia d^apporter le calme 



(>7) 
indispensable pour bién faire des experieuees ^ 

presque tout le monde voulàlt y commander ^ de 

plu^, le départ inopportun de MM. Bouchotte et 

Lallemand avait rédult la commission a un trop 

petit nombre de membres poui* que touteis les cir- 

constances dii labour pussent étre bien observées. 

Toutes ces contrariétés ont vivement fait sentir 
le besoin de proceder à de nouvelles expériences 
comparatives sur les mémes charrues , avec plus 
de calme et de precisione avant de porter uÌql 
jugement sur leur ménte relatif ^ c^est pourquoi 
un nouveau concouirs a eu lieu le a5 et le 26 
octobre ^ dans la ferme de Moncel appartenant à 
%. Endle Bouchotte* 

Les membres de là comoEiission présens à ce 
demier concours étaient MM. JVoisard^ Bour- 
chotte et Munier^ monsieùr Léonard et d^au- 
tres cbarrons assistaient à ces expériences com-^ 
paratives ^ ainsi que plusieurs agriculteurs venus 
tout exprès à Moncel , afin de pouvoir juger par 
eux-mémes du mérite des charrues présentées. 

Les charrues qu^on a fait labourér compara- 
tivement dans ce nouveau concours, sont : / 

1^ Une charme de M. Léonard^ aud*e que 
celle qui avait [travaillé a Courcelles, mais cons- 
truite d^après les mémes principes; 

a°^ La charme de M. de Dombasle , n^, ySo j 

3^ La charrìie dont oa se sert ordiniairement 
danslaWàvrej 3 



(i8) 

4^ U^^ charrue présentée par M*' Bertrand^ 
vnattreì de Poste à Jamy, 

On a fàit labourer successivemait cès quatte 
charrues datis trois champs vòisiiis^ situés ^en 
terrai]! harizontal ^ dont là terre était ai^etise , 
própre au mòiilagè et dans un état moyen de 
^écherésse, malgré les pluies qui avaient précède 
le joùr des expériences; de sorte qu^elle élaìt 
encore assez meublé. 

. Ges champs, dans lesquéls on avait récolté du 
blé en 1826, n^àvaient encore reguaucune cui- 
Iure et leur surfacè était converte de chaume et 
de graminées. 

D^après la nature de la terre ^ Tépòque était 
la plus favorable pour labourer ces troin cbamps. 

Le a5 octobre, on a d^abórdattelé à la chàcrue 
de M« Léonard^ deux forts chevàux appartenant 
k M. BouchoUe^ et Tona fait tracer deux sìllons 
IKMir enrayer et pour montrer aiix agricultenrs 
présens conunent elle laboiuait* 

En enrayant , Sa charrue a ramasse beaucoup 
d'éteules et s^est fortement engorgée ^ ce qui em- 
péchait le soc de s^enfoncer assez avant ; elle n^a 
cependant point fait de manques de labour. Àt- 
tribuant cet eflet d!engÒrgement ' au coutre , qui 
entraìnait beaucoup de chaume ^ M. Léonard fa 
«nlevé pour tracer les sìUòhs suiyans. 

On a place le dynamomètre entre la Tolée et 



( t9) 
ravant-irain ^ et.ron a fait tracer six sillons come— 

cntivemeot a cette charrae qui a été tenue par 

les sieurs Deschins^ Gentil ^ Mabire et Louis y 

tous quatre cultivateurs. 

Les résultats donnés par cette exp^rìence 9ont 

cc»BÌgnés dans le tableau smvant: 

Nota. Dans toutes les expérìenees qui sttivent ^ 
on ^esl servi de Faiguille molMlfe dii djnamo— 
mètre pour relever les efiorts de traction, et Poik 
doit conseiQer de s^èn servir dorénatant dans 
les expérìenees de ce gem^e, parce que cette 
aigpille dB&e plus de &cilité pour robserratbn 
et par suite ^ dònne plus d^exactitude dans lès 
résultats, que la grande ^guille qu^il faut ra- 
mener ìncessamment en arrière pour connaìtre 
Fefibrt réel de tràctiòà a dbacpie instànt ^ manoeu* 
vre qu^il est très-pénibte de faire en kbourant. It 
Éiudrait , p òur des expérìenees de ce genre ^ que 
la pointe de PaiguiHe mobile aboutit aux divistons; 
du plus ^and limbe du djnamomètreé 
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• -» • ♦ 

Tableau des expériences faites à Moncel^ 
sur la charrue de M. Léonard. . 

Le billon court de Fouest à Test. 

Les siUùtis ont 35o mètres de longueur. 



DÉSIGNATION 



TEMPS 

à tnicer 
chaquA 



3^* Suioiim******* 



3«. Sillon.., 



4'« SiQon.Mi 
5*. SilIoii.*.« 
6«. SilloD.... 




Silloiu 
impairs. 

SiUons 
pairi* 



8' 



7' 



LABGEUR 

Bugrenne 

40 la ni*. 



Il'' 

li* 



/-io'' 



6^.5Qf' 



Mojeoiies totales. 



7' 



Eimwi 



■Mjen 
dm 



6* comi. 



EFFORT 

IBIIJ4B 

d»tzmctiai 
owTCìpon** 







Jll*» 




10*^- 


-61 


lO^ 


.91 



6«.4« 



6*»-a* 



6*-3» 



iii. 
a6» (1} 

a48 (a) 

ai3 (3) 

ai3 (4) 

189 (5) 

2sa (6) 



uu 



«aa 



aaS 



aa5 



OBSERFATIONS. 

(1) £n tra^t le premier sillon, la charme s^est en- 
gorgée comme quand elle labourait avec le coutre et en- 
rayaìt \ une portion de la terre enlevée parie sot a passe 
par la gauche du sep j et est retombée dans la nde qui 
nVtait pas bien déblayée* 



(^1 ) 

. (i) En tragant le second sillon , la charme a labouré 
absolument de la méme manière qu^en tragantle premier;^ 
c'osi pourquoi M. Léonard b. remis le coutre, ^n place 
pour tracer le troisième sillon. 

(3) £n tragant le troisième sillon ^ la charme s'est en« 
gorgée autant qu'en tragant les précédens^ de plusyelle 
a fait une manque de labour de 44 pieds de longueur 
próvenànt de Tengorgement ; laraie n'étftitpas bien nette. 

(4) La charme ne s^est point engorgée en ttagant le 
quatrième sillon y et la raie était plus nette que les pré* 
cédentes. 

(5) £n tragant le cinquième sillon, la charme ne «i^est 
éngorgée que dans les loo derniers pieds ; le; coutre a 
cependant ramasse les éteulés comme àPordìnàire; la 
raie était assex nette. 

(fi) La charme s^est éngorgée trois' fois en tragant lé 
sixième sillon \ le laboureur, en appuyant sur les ntan- 
ches et secouant la charme , l'a désengorgée chaque fois f 
mais ^pendant qu'il exergait cette pressioni la roue qui 
était dans la raie ne tournait plus. 

U est essentiel de fairé observer qu'en tragant Ics cinq 
premiers sillons , on n*a point cherché à désengorger là 
charme^ comme cela se pratìque ordinairemént^ afin de 
mieux juger de son mérhre intrinsèque. 

Les quatre cultivateurs qui ont tenu la charme ont 
trouvé ^u'elle était très-facile à conduire | mais que le 
travail des chevaux é^ait force. 

Óbservations générales. 

La charme a exigé un efTort de traction plus grand 
pour tracer les sillons pairs ^ que pour tracer les sillons 
impairs , bien que la largeur et la proFondeur moyennes 
des raies de ces derniers soientplus grandesque celleaip^es' 



raÌ6s^siIloii8pair8;cefiuttfent9 sani auciin dente, ,à 
ce qtie les premiers 6ont tracés sor le Tenant da failloii 
eatposé au nord j et qne les aiUons impairs au contraile 
eont tracés sur le yersant oppose qui, d'après la dìrec<« 
tion da bilioni règoit les rayons solaires pfais d^aplomb 
^ndant tonte Pannée* 

La largenr moyeime de chacone des raies de!l 
troid óllòns impairs est le tìers de la largenr 
moyeime totale des trois raies impaires; cette 
lai^em* moyemie totale elle-méme a été déduite 
à^vax grand nombre de laigeurs pardelles prises 
dans tome la longuem* du champ« 

n en est de méme de la lai^em* moyemie de 
ehaame des raies des trois sillòns pairs. 

A FeiSet d^obtenir ces largems moyemiés ^ 
àprès avoir trace les deux silIons d^enrayement , 
òn a dispose des piquets à 25*mètres environ 
de distance les mis des autres , extérìeuremeot ^ et 
à un mètre de la face verticale des deux raies ou— 
Tertes^ puis^ après avoir trace les snc sillons , on a 
relevé vis-à-yis de chaque piquet la largeur totale 
deis trois raies correspondantes etronapris , pour 
la largeur de chaque raie, le tiers de la laigeur 
moyemie totale; voilà pourquoi la largeur des 
bandes de terre indiquée dans le tableau prece- 
dent ) est la méme pour les trois raies impaires et 
ausa pour les trois raies psures. Il eùt été plus exact 
de relever les largeurs $prè9 avoir trace cbaque 
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nllon ; cependant le resultai final eùt été le méme^ 
piusqu^en definitive on ne compare les chamies 
que d^après les moyennes totales ^ d^aOIeurs j le 
petit nombre de membres pré3ens n^a pas permis 
ìde le faire: cela eùl apporté de trop grandi 
retards et eùt impatienté bien davantage les 
agrìculteurs présens qui , n^ayant pas une idée 
exacte de la manière de faire des expériences ^ 
et pressés de s'en retoumer ^ étaient déjà très- 
fatigués des lenteurs indispensables (ju^entrainait 
la notation des faits releyés après le trace de cha- 
que sillon. 

L^enfoncement moyen du soc donne dans, 1q 
tableau précédent ^ est également une moyenne 
prise sur 4o à 60 profbndeurs partielles relevées 
de distance en dìstance dans la longueur de òha- 
cun des sillons , immédiatement en arrière de la 
cbarrue, de sorte que^ sous ce rapporta le ré-^ 
sultat obtenu ne laisse rien a désirer* 

n en est de méme des efibrts moyens de 
traction. 

Enfin , Fon a apporté tous les soins posslbles 
pour pouvoir compier sur les résultats de ces 
expéliences , et si Fon croit y remarquer quelques 
anomalies, elles proviennent de ce que la terre 
de deux sillons, méme quand ils se touchent, 
n^est pas toujours idendque et par conséquent 
ne peut pas toujours donner des résultats iden^ 



tiques. Les membres de la comttìission ont ^ 
par exemple, constamment observé que, dans ce 
terrain argileux et de niveaii^ la terre des sillons 
les plus rapprochés des raìes de séparation des 
billons y était beaucoup plus compacte et plus 
tenace que celle des sillons plus yoisins du milieu 
du billon 5 ce qui explique pourquoi , dans Pex- 
périence suivante , la charme de Mi de Dom- 
hasle a mal enrajé dans un cbamp où elle a 
trace ensuite des siQons très-réguliers. 

On a fait laboùrer, dans le billon immédia- 
tement voisin , la charme de M. de Dombasle^ 
B?. 7^0 5 qu'on a attele'e des deux mémes che- 
vaux que précédemment. 

Le sieur, Deschins^ cultivateur flamand au 
service de M. Bouchotte^ très -habitué a con- 
duire cette charme , Fa constamment tenue dans 
Cette expérience. 

On a ti'acé les deux sillons d'enrayement dans 
les raìes des billons , comme on Favait fait avec 
la charme de M. Léonard. 

La charme a mal labouré ^ le soc s^est en- 
fohcé de 3^ à 7°, et par conséqaent d^unemanière. 
très-inégale 5 de plus, elle a fait plusieurs man- 
ques de labour dans chaque raie, 

On lui a fait tracer ensuite deux sillons. 

Les résuliats donne's par cette expérience soni 
consignés dans le tableau suivant : 



Longueur des sillons , 35o mètresl 



il 



DÉSIGNATION 

DES SILLOirs, 


TÉMPS 

emplujé 

à tFHcer 

chaque 

ùIIqh^ 


LARGEÙR 
mojeniM 
de la nie» 


Bavpi^CIIIBHT 

oiojeit 

dUfOCr 

• 


El-TORT 

mujen 
de tractióB 

correapen- 
dank. 


i 

!•'. Silloa..,..,.. 
a% Sillon......... 


1 




6? 


in. 
*?4 (0 

»»4 (^) 



(i) En tracant le premier sillon, la charrue s^est en- 
gorgée au point que le soc s'est relevé et qu'il a faie 
deux man<)ues de labour de 22 mètres de longueur cKa-» 
cunei au bout du sillon« on a débarrassé la charme de 
la terre qui Pengorgeait. 

(2) |)ans le tiiacé du s^cond sillon^ il.y eut de nou-^ 
Teau un fort engorgement : le soc s^est relevé ^ n^ai 
presque pas labouré dans la longueur de 4^ mètres où 
il s^st enfoncé ^ de 3 pouces au plus', et souvent n'à 
pas entamé le terrain. 

Le traYail de» cHevauz était force. • 

Immediatemeut après avoir trace ces deux 
sillons , la pluie étant surveuue ^ on a été force 
.de discontinuer les expériences pendant deux 
heures. 

Après cette averse ^ cornatela nuit a[^rochait 
et que plusieurs cultivateurs venus de loin • dé- 
siraient voir labourer comparalivement la char- 

' . 4 ■ 
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ìfuc ordinaire de la ^avre (*) , oh a fait^Jabourer 
"cette Qharrue dans le billon voian de celili où 
dvait labouré la charme de M. Léonard. 

On Fa attelée des dwx mémes chévaux et on 
lui %d:^abord^t tracer 3eux «yionsppur enrajer ^ 
mais à cause du dedin du jour oti iTa donne 
à ces siUbns tpie iSi tnètres de imsgiueiir. Chi 
a fait ^isuUis kl^Ms^a: U chaiTue. 

Les re&ultafs donnes par cette ei^érienoe sont 
iDOnsignés dàns ^e tableau suivant : 



«■"^ 



am 



DESIGNÀTION 
'fila stLLom. 



i*'. SiUoa *«. 

:<9i*. ^bn ».. 

4% ^Uo&«««M«««« 



E J \ mpairt...* 



MojennM tòttìles. 



TEMPS 
k tracer 
nllon. 






3' 



LAfiGEXJR 

moynuM 
de la mia. 



MJMI 

du 



IO- 

<o^ 

90.6I 



IP" 



90^1 



7M* 



-7^4^ ««• 



7^.41 






]^FFDRT 

da batiali 

conaspun* 

dant.' 



aoS 
•4 I 



^o 



906 



kiU 



OBSERFATIONS. 
La dbarnie ne s^est peòbt :ei^ocgée «etnfa lait^mcune 



(*) Ceue charme difi^re prìndpalemeilt de celle dtt 
^iSresia de Jtfets et de OeiircelleB , 
A^ Eq et. ^e J^avant-^ram est porttf fiu deus roaei 4a 
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mimque de labour; elte a bìen trace lei éiUonsy maiib 
let raies 60itt moina bien déblayées que celles qui OQt 
èté otnrertes par la charme de M. Léonard^ tò qpà 
prorient de ce qne la terre passe par déssue le YeraOJur 
qur B^ett p«a uà penawaa élevé par dcrrìèrè. 

Gette cbarrae a^ ccmkbm rdhjln M. Léonard , exigé 
un effort de traction pina granid pcmr tracer les siUona: 
pairs que pour tnoer ks siUana ia^airsy bs effiirla. 
étant rapportés à une mAme trandie i» jo^ quarrés* 

Le travail dea cberaux était force» 

Nòta^ lai largeur moyeane des ^ux sillons impaira. 
a été prise sur les deus raies à la fbis} il en est de- 
méaie de celle dea sillons pairs. De pbia^ cette largeur^ 
moyenne a été déterminée par lei procède indiqué ci- 
deyant. 

La mtit a force de remettre au lendémaih les ex«^ 
périmcea cuivantea. 

Le a6 octobre ^ fa commissioaa continue Pex- 
périence sur la chamie de Df • de Dombaslef: 
elle lui a fait tracer quatre ^om.à k Isuite de 
ceux qu^elle avait tracés la ve'ille. 

Un gargpn de ferme de^ M. B^ouchoUe ^ qui^ 
manoeuvre cette charme avec une grande 



9 piedt 6* de haatenr, dont les raiadéU^s sont a88€n4>lés> par 
vn cercte en fer qui sert de jantes et de bande de roae; 

o? Sa ce qae la chaine à anneaa qui réunit l'age k l*ayaiit>* 
traini èst presqalióriEontaley et doit faire pretser moina for^ 
tcment Tage sor la selletie; • 

3* En ce qae la forme da rtraoic approcke de. celle da yetSDit 
de M. db Domiaslt^ 



( 38 ) • 
babileté, fa tenue constamment dans celie ex- 
périeiice et a dirige en mème temps les chevaux. 
Les resultats obtenus sont consignés dans ìe 
tableau suivant : . 

Les sillons orti 35o mètres de tongueiir. 



DÉSIGWAtlON 



DES SILLONS. 



à\ Sillon... 



3«. Smon., 
4\ Snion.. 



TEMPS 

emplojé 

àtivcar 

chaquc 

ùllon. 






j oum|Mris 
' 1m 

det d«nx 

tracés 
le 
95 octobrc. 1 



SilloDS ì j, 

impaits. f 7^ 
purs. f " '^ 



Mayènnes totale». 



6'.44'' 



)S& 



LABGEtJR 

aojcnn« 

de la nie. 



ipO-3» 



flDfojen 
da «oc. 



lO'^-ó'^ 



io*-a» 



io'»-4i 






7<>-ai 



6^-61 






l^TORT 

moren 
de tim<;tìcm 
coirespon- 
. dattt. 



UL 



àia 



UL 



9lO 



si3 



àii^ 



OBSERFATIONS. 

En tragant le i®' sillon, la cliarrue a &it deus màn^ 
ques de labour de 4 pieds de longueur chacune. . 

Apròs a?ròir trace le a«» sillons on a détaické dtt 
Tersoir une croùte de terre dl6 4^ de latgetir', 9^ de 
loUguéur et 18 lignes d'épaisseiir^ ^ui était àppliquée 
contre la partie inférieure et postérieure. 
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Cet éncròùtement s^est manifeste égllement dàiis la 
charme de M. Léonard et dans celle de la* Wavfe. 

Ciotte charme a ^ cornine les deux prece jehtes , exigé 
4in efFott de traction plus grand pour trater ì^ sillon^ 
paìf 8 que poùr tracer les sUlons impairs , le travail ^taiit 
rapportò à une méme trancile. 

Le labour exécuté par la charme de M. de Dombaskm 
auxdeu:^: manques près, a été très-iinlforme : les raies. 
étàìeht bien droites^ bien débiayées et très-nettes, la 
lérrè parfaitement rétournée par le versoir; eniin le 
garcon de ferme de M. Bouchotte a òbtekiU) en tra- 
j^t. ces quatre sillooi^ \m }abQur aussi bien exéèuté 
que dans le premier concours , . lors^ue la chàrruè étaii; 
tenue par M. de JDombasle fils. 

Le travail des chevaux étaìt force. 

■ Après cetté expérience , et dans le seni but de 
inohtrer à dés agrìculteurs qui ne se.trouvaient 
point aux èxpériences de la velile , comment là-- 
bóurait et se inanoéuvrait la charrue de M. Léó-r 
nard , on a fait tracer à cette ctarrue aeux sillons 
de 100 mètres envìroh de longuectr. On n'a ppint 
tenu compte de la traction , ni de la largeiir ni de 
la prolbndèur des raies. La cHarrue était attelée 
de deux forts chevaux et tenue par le sleur TTité^ 
}?aùlt 5 cultivateur a Doncóurt 5 on Ta fait labou- 
rer immédiatement a coté des raies qu'elle avait 
ouvertes la veille. 

Elle s^est engorgée tout de suite et de plus 
cn plus, ce qui est cause qu^elle a fait une 
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loDgue manque de labour en trapani le pre- 
mier sQloD. 

Ayant été débarrassée de la terre qai Fengor- 
geait j elle s^est eogorgée de nouveau «n tragant 
le second sOlon^ et^ bien que M. Léonard ait 
cherché cQnstamment , a Taide de coups de pieds 
dirigés en arrière du coutre ^ à la débarrasser 
de la terre qui s^accumulait en cet endroit . il n'a 
pu parveni; à empécher qu'eUe ne fòt coiLtam. 
ment engorgée. 

On a fàit ensuite labourer la charme pr&entée 
par M. Bertrand^ maitre de poste a Jamy. Nous 
ne donnerons point ìd la descrìption de cetle 
charme dont plusiem^ pièces sont en fer ^ ni le 
détail des expériences auxqaelles on Fa somnise^ 
attenda qu^elle a très-mal labouré , bien qu^èlle 
fùt conduite par le fermier de M. Bertrand. 
Elle a constamment marche en serpentant^ 
les raies étaient encombrées par la terre qui 
passait sur laj gauche du sep et venait y re- 
tomber en arrière du versoir ; la largeur de ce$ 
raies a varie de 3^ a i3^. De plus, Teffort de 
^action rapporté a une tranche de 70 pouces 
quarrés, a été de a 17 kil., c'est-à-dìre plus 
grand que pour la charme ordinairè de la Wa- 
vre. 

Il résiilte des moyennes totales obtenues dans 
les expériences ci-dessus, faites à Moncel, sur 



(3i) 
les chamies de MM. de Dombasle et Léonara 
et sur celle de la Wavre : 

i'^ Qu^efles ont marche à peu près avec la vi- 
tesse de 5o mètres par minute \ 

a^ Que. leur travail étant rapporté à une 
trancile de terre constante de 7^ sur 10^ ou de 
70.pouces quarrés , qui est à peu près la moyenne 
totale obtenue < les efibrts de traction sont : 
:a 1 1 Idlog. pour la charme de M. de Dombasle. 
ai5 id. id. ordin. de la Wavre. 

2lZ^ id. id. de M. Léonard^ 

De sorte que la charrue ordinaire de la Wavre 
n^exige presque pas plus de traction que celle 
de M. de Dombasle , et que FeSbrt de traction 
de t:ette demière est a Tefibrt de traction de la 
charrue de M. Léonard comme 6 est à 7 i/3 j 
c^est-à-<lire dans le rapport moyen donne par les 
expériences faites à Courcelles. 

L^avantage obtenu^ pour la traction ^ par la 
charrue de la Wavre sur celle de M. Léonard^ 
est très-probablemeht du à ce qu^elle ne s^est 
point engorgée. 

La commission a ensuite fait labourer com- 
parativement les charrues de MM. de Dombasle 
et Léonard^ • dans^ deux champs contigus dont 
la terre argileuse et compacte n^avait pas été 
cultivée depuis i833. 

Les btUons courent de Touest à Test , spnt 
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exposesau midi et ofFrent une doublé pente peu 

forte. La longueur des sillons esl a^6 "**^ 60 *;'°^. 

Oa a d'abord attelé qiiatre forts cneyaijx a 
la charme de M. Léonard , et on lui a.fait tracer 
quatre sillons consécutivement. 

Le sieur Gentil , cultivateur , tenait la charrue. 

Nota. En tracant les sillons impairs ou mon- 
tans, les charrues jetaient les terres vers le ba$ 
du coteau, et vers sa créte au contraire, en 
tragant les sillons pairs ou descendans. 

Le6 résultats obtenus avec la charru^ de . M. 
Léoju^rd ; sontcpnsignés dans le tableau suivànt : 



nìi 



IJESIGNAtlQN 

^iS SILLONS. ' ' 

!___-! -I - I ' ■ 

\^, SUlon^ montant..» 
2<. Silloot d^sccndant 

[ 3^ SiUop; moawinti... 

- « . I . . . -> « ' .' 

4 . Silloii^ deàccndan^ 
]if oyenne^ tptaks. 



TEMPS . 

à tracer 
cjiaquf ; 
sillon. 



■ s • • 



,La«gbi;|i. 
mojenno 
deiffraie. 









ll*'-^! 



xnent 
mcgrea, 
du 'toe,' 



^i^p— ■>— • 



5°' 



40-111 



■*■ 1 <' 



EFFORT 

moym ' 

de tnction, 

oorrespoD- 

dant. 



lui. 

446 (1) 



43^ (a) 



39» ..(3), 



)1 



• } . 



58.9 (4) 



41? 



kil. . 



OBSERFATIONS. 

(1) La raie du premier sillon est" bien nette et bien 
déblayée. 

(fl) La.Faie du deuxiènìe sillon est mal JéUayée; 
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une pordoa dea terres enlevées par le tee e peeté à gMi» 
elle da eep et est retombée daii« la raie| dont la &ce 
gauche est écrétée. 

(3r) La raie du 3^ sillon est bien nette | bien correcte f 
et asseji é^le tant ea largeur qu'«n pro&ndeur | bp& la* 
boiir. . 

(4) La raie du 4* <<illóii est asses nette et sa prp- 
fondeur est assez égale ; mais le laboureur a été obligé 
de retenir, avec le pied, les mottes de terre enlevées 
par le sDc, qui seiraient tombées daiia la raie sasis cétta 
précautioD ) attendu que le Yeisoir ne les rearerse paa 
«ufEsamment. 

Le sieur Geniti a troufé que la cbarrue était fiicile à 
tenir« 

On a fait bbourer de suite la charrtie de M« 
d3 Domhasle^ attelée des quatre mèmes che- 
nraux^ dans le billon situé immédiatemeni; au-; 
dessous da précédeat* 

. Le gargon de fràne de M» BouchoUe ^ très-» 
faabile à oonduire celie charme ^ Fa tenue cons-»- 
làmment daus cette expérience ^ un homme 
eonduisait les chevaux. 

Les résultats obtenus soni coosigaés dans le 
tableau suivant : 



(34) 



BBBI 



0ÉSIGNATION 

ÙES SILLONS. 



i*'. Sillon^ montaot.., 
'd*. Sillon, detceadanl 
3*. Sillon^ i!iioiitai|t..o 
%; SilloB^ dfticeiidant 

Moyennes totales. 



TEMPS 

Mnplojé 
k tncer 
ckaqae 
«liuto.. 



5' 
5' 



mojrsniie 
da 1» mie. 



ii*.6» 



11^ 



11 



11^ 



>-6l 



1^-31 



Enfonc^ 

ment 

moyen 

du «oc. 



4*»-ioi 



EEFORT 

mojea 

de trtction 

oorrsspoa* 

daat. 



lil. 

453 (i) 
488 (a) 
892 (3) 

397 (4) 



ku. 



433 



OBSERFATIONS. 

fi) Eh tragant le premier sìllon, la diarme a élé 
constamment tenue pcnchée à gauche ^ de telle sorte 
^ue le sep ne portaìt que par son aréte de gauche ^ 
et que Paréte de droìte s^est trouvée constamment à 
une petite distance èe terre. Le soc ^ qui a pris force- 
ment la méme inclinaison ^ n'a pas labouré à une égale 
profQndeur dans toute la largeur de la raie.-Dans une 
grande partie de la loQgueur des siUons ^ la profpndeur 
est de a pouces plus grande coutre la face gauche que 
COntre la face droìte 9 de telle sorte que le labour est 
exécuté en crémaillére^ et par consé- 
qUent mauTais. 

(a) La terre enlevée par le soc pendant le labour 
du 2« siUon, est retombée dans la raie et Pa encom* 
brée; la charme a mal labouré et de plus a labouré en 
crémivillère. 

(3) La raie du^3^ sillon est biea nette et bien de* 
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bl&yjéef ce quivprouTe toujoars Pexeelltoce du versoir;: 
mais la chariiLi^ a fait sept manques.de labour de-J^ìeds 
à i5 piedade longueux chacupci dans lesqu^les le^soc 
nWait pas entamé le terrain sur la droite de la,raie| 
de sórte qu'^il restait des bandes de terre de a pouce^ 
éhTiron de largeur^ dont Plierbe nWait pas m&xne été 
eBiemée par le soc ^ la charme a d^àilleurs Ubouré consr 
ftamméBt en- crémaillÒFe* 

: (4) Cn tra^Qt le 4^ silicm, la charrud a fait^six 
aanques. de labour où. le soc- a laissé iatacte Plierbe^ 
sur la droite de la raie^ ce qui proyient d^ce quUl 
laboure cu crémaillère ; Pune de ces mahques a So, piedi 
delcmgueur, lès cinq autres ont chacune 5.pieds en« 
Tiron. Les gazons ' entevés par le soc et couches par 
le^versolr sont tombés dans la raie ^et Pónt remplie 
daus le quart euTiron de salpugueiir; dans' les ' troia 
«LlU];es.q^arts la raie était au CQntraire bien déblajéei. 

• Dans: ces deux dainières expériences , comme 
dans les ppécédentes , le iravail des chévaux etait 
jfprcé 5 il eut fallu atteter ciliq^- chevaux pour 
€xéeiit^ ce défrìchenient , et trois chevàuxpour 
labourer dans le premier champ, si Fon eùt, 
voulu que le Iravail fut joumalier 

Il résulte des moyennes totales données par- 
ces expérìences^ que dans un défrìchement< en 
terre argileuse ^ les efibrts moyens de traction 
corriespondanl; à une trancile de terre de 56 
pouces, quarrés, ont été 
4 IO kil. pour la charrue de M. Léonard:^. 
433 id« ìAm 'àeU^deDombasIe. 
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De plas, comme la charme de M. de Dombasle 
n^a souvent enievé qn^nn prisme Irapézòide , et 
que renfoncemenf moyen du sck; a eie déduit 
des profondenrs prìses contri la face gauche des 
raies ^ il s ensuit que cet enfoncement moyen est 
trop fort) tandis qu'il est donne exactement dans^ 
le tableaa relatif à la chanue de M. Léonard y 
qoi a exéculé un labpnr à-pen-près également 
prc^bnd dans tonte la krgenr de la raie. 

La charrne de M. de Dombasle a donc ea uni 
désavantage marqué sur celle de M» Léonard^ 
pour executer ce péfiichement. ... 
. La pluie a verse ^t conùnuelle . qui est sur^ 
venue , a mis fin aux experìences et a empédié 
qu^on ne fìt labourer eoo^arativement la. char- 
me ordinaire de la Wavre \ ce qui est à regretter^ 
puisque cene charme est bien ^é^ieure à la char^ 
rue ordinaire du pays messin^ si Fon en jug^^ palr 
la sode expérìenee à laqudle ^Ué a éié spumise.^ 

* • - • • 

CQNCLUSIONS, 

H parait résniter dei experìences coznpsmtiTes 
rapportées ci-dessns ^ que la charme sans avant-* 
train deM. deDombiZsle^ exìge uà grand aplomb 
dans cehn qui la dirige et une grande réguhrìte 
dans Tallure des chevaux ^ et de plus ^ qu^elle n^esl 
pas également pròpre à tous les travaux d^agrieulrr 
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Iure Èa it looles ks espèoes de téms : cBe 

boure par6iiemcnt Ics lerres meuUcs ^ et i 

les ien« ai^gileiises hcmiogèiies ^ propres aa D 

hge^ soMoiiI ipànà dks sont sìtnees en la 

lunnoDlal; mab 3 n^en est pes de méme des 

xwns a defiicher et des terres extremement 

aaces^ 9 parai qd'alors on est oUìgé de ì 

diner sor la gandie et psir suté de laboorer en 

crénainère ^' poor pouvoir te élre maotre et 

ampèdiet qa^dle ne piqué trop ou trop pea en 

terre ^ dans le dernier cas die ne labonre pas 

aases «Tant, dans le {Nnemier^ au contraire^ elle 

tend k s*enfoncer de fdas èn plus dans la condbe 

de tèire wm cd^vée^ et 3 &qI dès4ors^ oa 

qaé les ébemwoL s^arretent òn que la chame 

casse ) si Fon ne peut fàire sortir le soc de terre j 

et isi r<m j panrient^ die' £ut des manques de 

labonr. 

'* Cesi ce qdi àTait été inifiqaé dans h seconde 

eiqpénence da premier concoors où ette a lae* 

bonré aussi en erémaiHère et ou ette a de plus 

veSasé de hboarer dans une tadbe de terre tre»» 

c^mpacte^ mais les membres de la commianon 

ne se soitf pràst alors àssen btlachà k ceitfe ma- 

BÌerede laboorer dans une terre tres-tenaee^ ni i 

cene manquè de laboor qulb ont altribuée trop 

logèreraent à ce qiie les dieVaux s^étaièat en quel- 

que sorte emportés^ tandis qu'au contraife^ils n^ool 



« (38 ) 
ai fi>rt acceléré leur mar^^e^ que parce qd^^ ont 
^ean une très*grande résistance qyUìls s^eSbrsaient 
de yaincre, au moment où M. de Dombusle-SÌA 
a renda tout-à*coup cette résistance nulle en 
dégageant le soc de terre, et par suite ^en ne 
labourant pas dans la loAgiieur de la tache* 
Dans lès expériences ci-dessus, les chevauxont 
toujours accéléré >ainsi leur allure ) lors desnaap?^ 
ques de laboul^.qui ont été faites par les chamies. 

La charme a avant-train n^a pas ces incoii- 
véniens: elle laboure sans hésitation dans les 
«terres les plus fbrtes, comme dans les terres 
meubles , parce que le soc ne peut )amais s!ep-- 
foncer trpp, étant maintenu en avant psu* Page 
qui trouye im appui ìnvincìble sur la selletle d^a^ 
vant-train« ' ' " ^ 

Si j^psais émettre ici<mon opinion persopneQe, 
qui est aussi celle de MM. Bouchotie et TFoir- 
sard^ je dirais qu^en parfaite agrìculture, on doit 
se servir de la charrue simple de M. de Dom- 
baste ]^our làbourer les terres légères et les terres 
peu fortes , mème les terres argileuses homo*- 
gènes situées en plaine , puisqti^elle procure alor^^ 
quand on sait bien la diriger , un exceUentJa- 
bour avec un avantage réel pour la traction ^ et 
qu'on doit au contraire se servir de la charrue 
à avant-train pour làbourer les terres fortes et 
pour défricher. ^ .^ 



Mas, si nos agrìculteors, peu jalonx d^dtteindre 
la perfectìon ^ perastaieàt à ne vouloir faire osage 
que dWe seule espèce de charrue, je leur conseil- 
lerais alors Femploi d^une charrue à avant-train 
da genre^e celle de M. Léonard^ qui est légère 
et pourtant très-soK^e, à laquelle on adapterait 
le versoir de M. de Dombasle^ peut-étre un peu 
rehàusse dans la partie postérieure , aiìn que les 
terres soulevées ne passent jamais pardessus et 
n^encombrent la raie dans aucun cas. 

Le régulateur à crémaillère horìzontale s^éle«' 
verait ou s^abaisserait à volente , afin de donner 
à la chaine, qui réunit Page à ravant-train, 
une posidon telle que cet age n^exercàt qu^une 
très-légère pression sur la sèllette. Gette chaine 
serait d^aiUeurs placée au - dessus du sol , à une 
hauteui^ telle , qu^elle ne fìt point engoi^er la 
charrue.. 

Uage ferait avec Thorìzontale un angle plus 
ouvert que dans la charme de M. Léonard y 
ce qui permettrait de donner plus de hauteur 
aux roues et de rapprocher Tavant-train du 
sòc. 

Un collier embrasserait Page à hauteur de la 
sèllette et s^opposerait à ce qu'il pùt quitter celle- 
ci , et que par suite le soc sortìt de terre ; de 
plus , il procurerait au laboureur un point d^appui 
Constant sur la sèllette , pour la manoeuvre de la 



tbmtmn:^ cene mmmixn^ HftÉtcMm^St ornine 
cefiede la cbamie ordiiil^^ 4t n^eidgerait aiicua 
approitbsage de la part d^ ga^r^ns de ferme. 
. Je pensé que la charme de M. Léonard ^ ainsi 
módìfiée ^ serait aùssi facile a conduire «t4ieodraU 
ausai hkm k lérre que celleti qu^il a pruientéei 
aux concours^ qu^elie n^exigerait pas un eiforC 
de U*aetioii beauooup plus considérahle que celle 
de M« de Doìnkasle^ et que^ n^ajrant plus Un-- 
convéniexù de s^eugoi^er , elle ofinrait l'avan-t 
tage de lahoorer jfraacheiiùteiit dana toutes les 
pècesde tenres* 
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